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LIVRE ONZIÈME. 


ANMËE 1811. 


CHAPITRE PREMIER. 

CRÉATION DE NOUVEAUX RÉGIMENTS. 

E*e« Pnpillen 4e Im Garde. 

I 

L’ivresse de la Garde impériale fut grande à la 
naissance de cet enfant que Napoléon salua le 
premier du titre de roi de Rome ! Il semblait que 
la paix de l’Europe allait se cimenter autour de 
ce berceau de pourpre et d’or : il n’en fut rien, 
et l’Empereur , toujours prévoyant , songea en- 

BIST. DE LA CARDE IMPERIALE. 5 . 1 
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s HISTOIRE DE LA GARDE IJIPÉRIALE. 

core à augmenter la force numérique de sa 
Garde, cet espoir de ses grands projets, cette 
sécurité de sa glorieuse dynastie. 

Par décret impérial , daté du palais des Tuile- 
ries, le 30 mars d8H , le régiment des jeunes 
Hollandais, formé précédemment à la Haye, par 
Louis Bonaparte, roi de Hollande , et qui , par le 
fait de l’abdication de ce frère de Napoléon, 
avait été appelé en France et caserné à Ver- 
sailles , fut appelé à faire partie de la jeune 
Garde. Il ne devait être composé, dans l’origine , 
que de deux bataillons , et chaque bataillon de 
six compagnies ; mais par un autre décret , en 
date du 30 août de la même année , ce régiment 
fut porté à wm/’ bataillons. Les huit premiers, de 
quatre compagnies de deux cents hommes cha- 
cune, et le neuvième , de huit compagnies , éga- 
lement de deux cents hommes; de sorte que 
l’effectif de ce corps était de huit mille hommes, 
officiers , sous-officiers et soldats compris , mais 
non compris le grand et le petit état-major 

En 1813, le régiment des pupilles fut réduit à 
deux bataillons de huit cents hommes chacun. 
L’excédant aida à former les nouveaux régiments 


* Voir, pour de plus amples détails sur les pupilles de la 
Garde, aux pages 22, 23 et iA de notre iniroduetion placée au 
commencement de cet ouvrage. 
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de tirailleurs - grenadiers et de chasseurs-volti- 
geurs de la Garde. 

Postérieurement à la création de ce régiment 
en miniature, le 10 février 1 81 1 , un décret, daté 
du palais des Tuileries, avait ordonné la for- 
mation d’un troisième et d’un quatrième régi- 
ment de tirailleurs, ainsi que d’un troisième et 
d’un quatrième régiment de voltigeurs de la 
Garde. 

Le 5 avril , il fut formé pour la Garde une 
école de tambours composée de quatre-vingt-seize 
élèves, savoir : 

Seize à la suite du 1^' régiment de grenadiers 
à pied de la vieille Garde ; seize à la suite du 
régiment de chasseurs, idem; seize à la suite du 
bataillon des fusiliers de la jeune Garde ; et qua- 
rante-huit à la suite des tirailleurs et voltigeurs 
du même corps. 

Le 20 avril, la compagnie des sapeurs du génie 
fut augmentée de vingt-deux hommes tirés du 
bataillon des mineurs. 

Le 18 mai , un décret impérial , daté du châ- 
teau de Rambouillet , portait que le premier et 
le deuxième régiment de conscrits- grenadiers 
prendraient la dénomination de troisième ei qua- 
trième régiment de tirailleurs. 

Ce décret ordonnait en outre la création d’un 
deuxième régiment de grenadiers à pied de la 
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vieille Garde, et d’un cinquième et sixième régi- 
ments de tirailleurs de la jeune Garde. 

En conséquence, le régiment de grenadiers 
hollandais, qui portait le n° 2, prit le n” 5. 

Ce nouveau régiment de grenadiers fut formé 
des hommes tirés des régiments de fusiliers de la 
jeune Garde et des régiments de ligne. Il était 
composé de deux bataillons de quatre compa- 
gnies chacun , formant une force de seize cents 
hommes. 

Le cadre de l’ancien 2® de grenadiers , dissous 
en 1808 , en Espagne , et incorporé dans le 
|er régiment de tirailleurs de la Garde, fut rap- 
pelé pour reprendre rang dans le nouveau régi- 
ment. 

Le décret du 18 mai disait encore : 

« Il sera créé un deuxième régiment de chas- 
seurs de la vieille Garde avec le cadre du 1®' ré- 
giment de tirailleurs et du 1®' de voltigeurs, qui 
faisaient partie de la vieille Garde. 

« Il sera créé un cinquième régiment de vol- 
tigeurs. 

U On formera, dans le dépôt de Paris, un ba- 
taillon de marche appelé deuxième bataillon de 
marche de la Garde en Espagne. » 

Un autre décret, daté de Trianon le 19 juillet, 
portait qu’il sera toujours désigné dix hommes 
par régiment d’infanterie de ligne et d’infanterie 
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légère, pour le recrutement des grenadiers à pied 
de la vieille Garde , autant pour les chasseurs à 
pied , et dix hommes par régiment de cavalerie 
de ligne, pour la cavalerie de la Garde, ainsi que 
pour l’artillerie. 

Le 21 juillet, autre décret, également daté de 
Trianon, qui nommait quatre adjudants géné- 
raux du grade de généraux de brigade, pour 
commander chacune des brigades de la jeune 
Garde. 

Un décret, daté de Saint-Cloud le août, 
portait à cinq le nombre des escadrons des trois 
régiments de grenadiers , chasseurs et dragons 
de la vieille Garde. Chaque escadron devait être 
de deux cent cinquante hommes. 

X 11 ne sera plus admis de vélites dans les 
troupes à cheval de la Garde, » disait le même 
décret. 

« Les vélites qui sc présenteront seront ad- 
mis dans le 2® régiment de chevau-légers lan- 
ciers. 

«1 L’obligation relative au payement de la pen- 
sion et autres conditions d’admission continue- 
ront à être exigées comme ci-devant. » 

Le 24 août , le nombre des commissaires des 
guerres de la Garde fut augmenté d’un adjoint 
aux commissaires des guerres et d’un adjoint 
aux inspecteurs aux revues. Le nombre des ofli- 
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ciers de santé fut aussi augmenté de deux chi- 
rurgiens de première classe, de cinq chirurgiens 
de deuxième classe , de treize chirurgiens de 
troisième classe , A'un pharmacien de deuxième 
classe , et de quatre pharmaciens de troisième 
classe. 

Les corps de cavalerie de la Garde durent 
former eux-mêmes leurs trompettes : on les au- 
torisa en conséquence à admettre comme élèves 
des jeunes gens qui n’avaient point encore atteint 
l’âge de la conscription. 

Ces jeunes gens ne devaient recevoir que la 
demi-solde en attendant qu’ils pussent être placés 
comme trompettes en pied. 

Un décret, daté de Trianon le 24 août 18H , 
ordonna la suppression des équipages à la suite 
des corps , et organisa un bataillon du train des 
équipages militaires, qui fut composé en tout et 
soldé comme les bataillons de train de la ligne. 

Un autre décret , du 28 du même mois , créa 
un stactèîne régiment de tirailleurs et un sixième 
régiment de voltigeurs de la Garde, qui furent' 
organisés comme les autres de la même arme. 

Le 30 du même mois , autre décret daté de 
Compiègne , qui arrête que le régiment des pu- 
pilles de la Garde sera porté à neuf bataillons ; 
les huit premiers composés de quatre compagnies 
de deux cents hommes, et le neuvième (de dépôt) 
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(le huit compagnies de deux cents hommes. 
L’effectif de ce régiment fut ainsi porté à hnil 
mille hommes , officiers , sous-officiers et soldais 
compris ; mais non compris le grand et le petit 
état-major. 

Tous les jeunes gens au-dessous de seize ans, 
et ayant la taille de quatre pieds neuf pouces, 
purent dès ce moment être admis dans le corps 
des pupilles de la Garde. 

Le 4 septembre, création d’un régiment de 
fianqueurs de la Garde. 

« Ce régiment, disait le décret, sera composé 
de fils de gardes généraux et de gardes forestiers. 
11 sera organisé et payé comme le sont les cin- 
quième et sixième régiments de tirailleurs et de 
voltigeurs de la jeune Garde , et administré par 
le conseil du régiment des chasseurs à pied de la 
vieille Garde. '• 

Le 12 décembre , création d’une quatrième 
compagnie d’artillerie à pied de jeune Garde. 
« Elle portera le n” 4 , disait le décret, et sera 
composée comme les trois premières. 

«t Chacune des compagnies d’artillerie à che- 
val sera augmentée de deux brigadiers et de 
quatorze canonniers. » 

Le 21 décembre , le bataillon des ouvriers de 
l’administration fut porté à cent soixante-cinq 
boulangers , cinquante-cinq bouchers et botte- 
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leurs, et quatre-vingt-deux infirmiers : en tout, 
trois cent deux hommes. 

Enfin le 23 décembre , les vélites nommés 
caporaux , brigadiers et sous-ofiSciers dans la 
cavalerie de la Garde , furent considérés comme 
incorporés du jour de leur nomination , et dis- 
pensés de payer la pension à partir de la même 
époque. 


Il 


L^IFORMES ET ARMEMENTS. 


Pupille». 


Même coupe d’uniforme que celui des tirail- 
leurs et des voltigeurs (revers carrés et droits). 

L’habit fond vert, revers , collet et parements 
en pointes et verts ; liséré jaune , doublure de 
basques verte, liséré jaune, garni d’aigles jaunes; 
passe-poil des poches jaune , pattes-d’oie dans 
les plis en drap vert, liséré jaune. 

Veste et pantalon blancs, guêtres courtes de 
tricot noir. 

Shakos comme ceux des tirailleurs, garnis 
d’un cordon vert; pompon en boule jaune. 
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Equipement et armement comme ceux des 
tirailleurs. 

Ce régiment n’a jamais porté de sabre. 


FlaaqtMurs-greajMlier*. 


Habit coupé comme celui des tirailleurs (revers 
carrés et droits ) , en drap vert , avec passe-poil 
jaune; doublure écarlate, liséré jaune ; r^troussis 
garnis de quatre aigles en drap blanc ; dans les 
plis de la taille , pattes d’oie en drap vert liséré 
de jaune. 

Veste et pantalon blancs ; guêtres en forme de 
cœur, et ne montant qu’au-dessus du genou. 

Équipement et armement semblables à ceux 
des tirailleurs. 

Shakos comme ceux des fusiliers , avec ganse 
blanche en V ; un cordon rouge et un pompon 
en boule, rouge en haut et jaune en bas. 

Ce régiment ne portait pas de sabre. 


Train dem 


Habit-veste , semblable pour la coupe à celui 
du train d’artillerie , fond bleu de ciel ; revers , 
collet, parements et pattes de manches du même 
drap liséré bleu de roi. 

Doublures de basques bleu de roi , passe-poil 


\ 
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de poches figurées bleu de roi ; reb'oussis garais 
d’aigles rouges ; pattes d’épaulettes bleu de ciel , 
lisérées de noir ; petits boutons à l’aigle. 

Gilet bleu de ciel caché par l’habit. 

Pantalon collant, bleu de ciel uni. Bottes à la 
russe. 

Shako ordinaire, orné d’un aigle couronné et 
de jugulaires en métal blanc; pompon rouge. 

Même uniforme que les chasseurs à pied ; man- 
teau bleu. 

Le bonnet à poil était remplacé par un shako, 
orné d’un aigle, de jugulaires et d’un cordon 
blanc. 

Le plumet et les épaulettes semblables à ceux 
des chasseurs. 

Sabre-briquet d’infanterie. 


\ 

Bfttixiiloii de» ooTrier» d'adminiMtrAtioit de la Garde. 


Habit court en drap bleu céleste ; revers 
droits , carrés ; collet , parements et petites 
pattes à trois pointes , de même drap ; liséré 
écarlate ; passe-poil de poches figurées écarlate ; 
doublure des basques en serge écarlate , sans li- 
séré ; ces retroussis ornés de quatre aigles en 
drap bleu céleste. 

Pattes d’oie pour épaulettes en drap bleu cé- 
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leste , liséré rouge ; boutons de cuivre ; veste et 
pantalon bleu céleste ; petites guêtres noires. 

Équipement comme la jeune Garde , c’est-à- 
dire fusil et sabre. 

Shako garni d’un galon de laine jaune, de 
quinze lignes, en haut du shako, garni d’un cor- 
don de même couleur , d’un aigle couronné en 
cuivre et d’un pompon à lentille rouge. 
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CHAPITRE II. 


ÉTATS NOMlNATtFS. 


ÉTAT-MAJOR DU CORPS DES GRENADIERS A PIED. 


Le comte Dorsenne{G. général de division, colonel 
commandant. 

Le baron Rognet (C. i^)<, général de division , 
colonel en second. 


généraux de brigade, 
adjudants-majors. 


Le baron Boyeldieu (C. 

Le baron Rottembourg (O. #), 

Le baron Berthezène (C. ^), 

Lechev. Réant capitaine quartier-maître trésorier. 
Dingremonl ^ , capit. adjudant chargé de l'habillement. 
Lambert capitaine adjudant chargé des vivres. 
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PREMIER RÉGIMENT DE GRENADIERS. 


Ét*l>major« 


Le Bon Michel (0.*^), gén. de brig., colonel major comm. 


Le chev. Laurède (0. ift), 
Le chev. Aversène (0. ^), 


chefs de bataillon. 


Belcourt ^ , I capitaines 
Jiitfer(0. ift), | adjud.-maj. 
Tardieu lieuten. en l", 
sous-adjud.-major. 
Deperroniff:, lient, en 2^, id. 
Chauveyilf, lieuten. en i", 
porte-aigle. 


Dudanjon chirurgien- 
major. 

Braise, aide-major. 
Villemeureux ÿjf, capitaine 
à la suite. 

Dessirier, lieut. en l®*’, id. 
Huvé, id., id. 


||liD(roiée> 


LIEUTENANTS 



CAPITAINES. 


■ 

3 

^ . — 




€B premier. 1 en seeonii* 


en 


1 


Tailhan ^ 
Gontefrey îfif 


Chaud ^ 
Chaillou ^ 
Durye ^ 
Higonnet ^ 


Gremion ^ 
Dumont ^ 

Paré* 

Kermorial 
Brasseur 
Antheaume ^ 
Pieg ^ 
Gosscret ^ 


^ Lallemand (C.)^l 
(Roux 

(Houarne ^ 

(Bedelle ^ 

(Plané 

(Laignoux 

tBresson ^ 

(Aurioud 

(Lac* 

(Demontqueron 
jPorée * 

jOthenin 

jlMontpez ^ 

2 
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BATAILLON DU TRAIN DES ÉQUIPAGES. 

Êtat'BftaJor. 

Gubertf commandant. 

Tanchon, adjudant-major. — Very, quartier-maître. 

Hubert- VaXviUe f officier payeur. 

Tiberge, chirurçien aide-major. 

fre COMPAGNIE. 

Hugon lieutenant. DemouWZ», sous-lieutenant. 
2 '' COMPAGNIE. 

Suvary, id. Vavasteur, id. 

.> COMPAGNIE. 

Cayard, id. Dutandet, id. 

i’’ COMPAGNIE. 

Brelet, id. Chaubé, id. 

COMPAGNIE. 

Detcambre, id. Goublin, id. 

6» COMPAGNIE. 

Cromier, id. 
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DEUXIÈME RÉGIMENT DE GRENADIERS. 


Étel-major. 


IjO baron Harlet (O. ^), major commandant. 


Le chev. Albert (0.^), chef 
de bataillon. 

Lavigne (0. ^), id. 

Leroy 1 capitaines 

I adjud.-maj. 

Faucher i lient, en 2^, 

Guigneret \ s.-adj.-maj. 


Lebeau lient, en second, 
porte-aigle. 

Héron, chirurgien-major. 
Sue, aide-major. 
lung, 

Philidor ÿlf , j 
Geoffroy, ' 


lient, en 
à la suite. 


1 RQD^mdfs 


I.IF.rTElVANTS S 

eb 


CAPITAINES. 



» 

s 

"" 

' 


13 

0 

? 


eo premier. 

en eeeond. 


Déblais ^ 

LeB®nHervieu*i^ 

Sicarl ^ 

Pantin des Odo- 
ard 

Jonelte 


Godard 
Barthélemy ^ 


Oussot ^ 
Christiani ^ 
Cretal ’ff 
Dard 

Bourdin ^ 
Vaude 
Andrivon •îlf 
Levaux ÿf 


Lallemand (A.)^j 

^Susini 
(Porghel •ft: 

Borne ^ 


jTarlé 

Ularlet (cadet) 
I Boisson 

\ Tardieu 
(Locqueneux 
I Germain 
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TROISIÈME RÉGIMENT DE GRENADIERS. 


Kiai-OKAjor, 


R. D. Tindal, général de brigade, major commandant. 


Concourt, major à la suite. 
Georges, 1 
Duurmg, ^ 

Ferrus, cap. quart.-maître. 
B. G. Tindal, 1 capitaines 
De Quay, | adjud.-maj. 
Reychardt, 1 lieut. en 
Overreith, | sous- adj .-maj . 


Pymann, capit.adj.d’habill. 
Wagenaar, lieuten. en l*»', 
adjudant aux vivres. 
Roelvink, 1 lieut.enler, 
Kronenberger, j porte-drap. 
Jeannier, cbirurg.-major. 
Schneidler, aide-major. 
Jaussen, sous-aide-major. 


^am^r 

es 

OS des 

Ci 

CAPITAINES. 

LIECTENAÎITS | 

0 

£ 

B 

•O 

» 

« 

«a premier* 

en eeeond. 


f 

le 

Dekock 

Jouy 

jlluygens 


\ 

Favauge 

Ambos 

^ 

( 

^Linden 

j 

|3. 

De G root 

Carleret ÿf 

(Van Sprang 

1 


Ruyek 

De Stuers 

1 : : ; : ; ; 

1 


Mougel 



jBaggelaar 

2«< 

la» 

Boebel 

Ninaber 

^ 

( 

^Yan Houten 


h" 

De Sonnavilie 

Paels 

(Umbgrove 

|MieIiefT 



Van den Broech 

Knoli 
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PREMIER RÉGIMENT DE TIRAILLEURS. 




Le chevalier Lenoir major commandant. 


Lechev. Porretiff, i chefs de 
Le ch. Fautrtn^, I bataill. 
Chicot capitaine adjud.- 
major. 

Savy, i sous-lieuten. 

Savard, | sous-adj.-maj. 


Levesquea, sous-lieutenant, 
officier payeur. 

Chappe chir.-major. 

Vergé, aide-major. 

Dutrone iff, i capitaines 
Dhim, I à la suite. 


09 


- 

— 


1 

» 

B 

CAPITAINES. 

LIEUX. 

LIEUTEN. 

SOUS- 1 



EM PKBKltE. 

LIEUTENANTS.' 


oq 






1 d'Uit*. 

Massol 

Vaillant 

• • • 1 : : : : : 

i 

Ranchon(0.5!^) 

. . . . 

\ Roche 
■^Duterail 


Le cher. Dam- 
biy (0.*;;*) 

. . . . 

^Régnault 

yLancIières 

f ^ 

Lours 

. . . . 

\ Poigne 
"(Chaussier 

1 ** 

Bellanger 

. . . . 

\Rapoulet 

'(Laporte 

t" 



^Schmil 

****■• 


'^Legrand 

P 



. . . . 

iCuirguy 

(charbonnières 

h 

Durieux 

. . . . 

^Koeller 
■ ■ (Calle 


Folley ^ 

. . . . 

^ Quinsac 

■ • • •( 


2. 
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DEUXIÈME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS. 




Le baron Flamand (O. ^), major commandant. 

Le baron Lepaige-\ chefs l Chabrol , sous-lieut. sous- 


Dorsenne , 


adjudant-major. 


Le chev. Vesu ] bataill. fionnet, s.-lieut.ofF. payeur. 
Guillaume, i lieutenants Lezoux, chirurgien-major. 


Bouillet, j adj. -majors. Lecomte, aide-major. ■* 


Soas-Henleaants 4 la salie* 


Gillet. 

Islard. 

Desroches. 


Guillabert. 

Delattre. 

JUauget. 


Decourt. 

Boon. 

Stoller. 


Q 

7 3 CAPITAINES. lIEüTEN. 

s "2 »i< riiaiiii. 



dtlite. Leclerc^ Courtin . . . . | ‘ " 

1 ir J . . (Lauthier 

1 I« Vandragt .... Tassard | 


I« Vandragt 

2' Morlay ift 

3» Le chev. Mer- . 
cier ift 

i' Déléage ^ 


2* Caslanier 
3« Lafargue ^ 


4* Galois tft 


. Roclautz 


„ (DHautevüle 

. Haraut 

(Nogaret 

„ . . IGrossardi 

. urandchampt 


is;: 

. Riccardi _ 

. Lefrotteur j^****^® | 


. Lefrotteur 
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Êimt-mMjor. 


Le baron Darquier (O. «fr) , major commandant. 


Le chev. Momier (O. 

chef de bataillon. 

Le cb. Martenot (O. id. 
JUicheler^, capit. adj.-maj. 
Rullière, i lieutenants 
Arnaud, ) adjud.-majors. 


Trouette , i lieutenants 
Ballon, j sous-adj.-maj. 
Bréard, lieutenant officier 
payeur. 

Chartier chirurg.-maj. 
Herouart, aide-major. 


OIBeleni * la ■nite. 


DeEereus, chef de bataillon. — Pypers, lieutenant. 

Soa«*Heat«aaiiis* 


Guyonnet. — Devassaux. — Sépière. — Stutzer . 


SB 

B» 

î 

Compag 

CAPITAINES. 

LIEÜT. 

LIEVTEN. 

SOCS- 

LIEUTENANTS. 


d’élite. 

a 

SC 

0 

Lavoine 




i 


Rozé ^ 

. • • • 

Caupenne 

Du Theillct 

!«• 


Condé 

. . . • 

Chirac 

Godebert 

1 

I 3 . 

Le ch. Caron ^ 

• 

Delisle 

,Labole 

1 

l 


Dethan ^ 

. . . . 

.Macé 

1 Bourdon 



Gavardie ^ 

• • • 

Dupuis 

1 Morand 


\ 

Mirabel ÿf • 


Nolivos ^ 

^Delagarde 
( 

2^ 

i 5' 

Bureau 

. • 

Champagny 

|Cayroche ^ 


4« 

Fougères ^ 

. . . . 
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QUATRIÈME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS. 

Le baron Robert (O. 5fÿ), major commandant. 
Pailhès \ chefs de Vigneaux if, lieuten. sous- 

Le ch. Faucon*^, j bataillon. adjud. -major. 

Guillemain (O. , capit. Desprès, lient, olïîc. payeur. 

adjudant-major. Lagneaux îllf, chir. -major. 

Paillard if, l lieutenants Patuel, sous-aide-major. 
Malassagne, | adjud. -maj. /)e«Iom6es, capit. à la suite. 

Sons-lienteButs 4 I> «uite. 

Dubourg. Audreossg. Meyer. 
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Brunei. Fayet. Clément deBreugel. 


a 

? J CAPITAINES. •'IEÜT. 

— ^ BU ruBiiiBB. 


LIEÜTEN. 


liedtenants, 


, d'tlit*. Pelée ^ 

l 1< Le ch. Delau- 
j nay* 

2« Rouillé if 


3« Cirou if 


' Bourchelle if 

( je Bonnoure ^ 

2« Deboisthiéry^ 

( 3' Deneuilly ^ 

4* Deleuze ^ 


Poulmant . 


■ ■ t . . . 

^Canivet 


. Tonrasse 


. Delsol 


Goupillaud 


. Richard jG'-»"gcneuve 
(De Beaulieu 

Turq (Lachapelle 

. Ubaghs ) gigogne 

• (Bilatc ■ 

. Dcmouchy)„ • 


Digiiized by Google 


LIVRE ONZIÈME. 


21 


CINQUIÈME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS. 


ÉC«t«major» 


Le baron Henncquin (O. *), major commandant. 


Le chev. Léglise (O. *), j bataillon. 

Dupré ) 


HaiUecourt ^ , capit. adju- 
dant-major. ^ 

Bourgoivg ) i sous-lieut. 
Brisson, j sous-ad j . -maj . 


Faucher, sous-lieut. officier 
payeur. 

Poirson, chirurg.-major. 
Danvers, aide-major. 
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SIXIÈME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS. 


État, major. 

Le chev. Carré major commandant. 

3fasson ÿf, | bataillon. 

Golzioift, ) 


Baudry * , capit. | adjud.- 
Labruche, s.-lieut. ) majors. 
/Cre6«^,sous-lieuten. sous- 
adjudant-major. 


Pasquier , sous-lieutenant 
officier payeur. 

. . . . , chirurgien-major. 
Mahieu, aide-major. 
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RÉGIMENT DES FLANQÜEÜRS. 




Le chev. Pompejac , colonel major. 
Le chev. Geurel (O. ^), 

HoUz{0. *), 
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chefs de bataillon. 


Gotiichon capit. adjud.- 
major. 


Girot 
Daudier 
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lieutenants 

adjud.-majors. 


Percheron, sous-lieutenant 
officier payeur. 

Victrac, chirurg.-major. 
Paulin, aide-major. 
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CORPS DES CHASSEURS A PIED. 

ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAI.. 

Le baron Curial (C. ^), général de division, colonel 
• commandant. 

liC baron Dumohstier (C. ^), général de division, colonel 
en second. 

Le baron Lanabère (C. 

Le baron Duvemet (O. ^), f généraux de brigade. 
Le baron Rebeval (O. ^), i adjudants généraux. 

Le baron Lanuase (O. ^), J 

Le chev. Larrouy’ff^^ capitaine quart.-maîtrc trésorier. 
Chamfroid capit. adjud. aux vivres. 

Rivière üf , lient, en adjudant d'habillement. 


état-major DÜ 1er RÉGIMENT. 


Le baron Gros (C. général de brigade, major comm. 


Le chev, Secretan ^ 
Le chev. Reaael ÿSf , 


chefs de bataillon. 


Charirand , 
Fabre 


capitaines adjudants-majors. 


Divat I lieut. en second, 
Debay, ( soiis-adjud.-majors. 
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Waro “ft, lieutenant en second, porte-aigle. 
Cothenet chirurgien-major. 

Dièche, aide-major. 

Capitaiaes A la suite. 

Conste — ChaJbrard — Cheverry. 

LtS«ttt«njuits •« Meoad à la ««lia* 

Verdure. — Puchois. 


ÉTAT-MAJOR DU 2e RÉGIMENT. 


Le baron Rosey (O. ^), major commandant. 


Le chev. MaiUard ^ , j bataillon. 

Le chev. Rignon (O. ) 

Marthe, | adjud.-majors. 

Prelier "ff, j 

Grog (jeune) , < lieutenants en sous-adjud.-majors. 
GrouiUard tlf:, ) 

Martin lieutenant en lee, porte-aigle. 

Sourda ^ , chirurgien-major. 

Juvelle, aide-major. 

■.ieutauaata eu premier A la suite. 


Richelet. — Monnier. 
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Gomion ^ 
Novel ^ 
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PREMIER RÉGIMENT DE VOLTIGEURS. 


Ëtat'major. 


. Le baron Mallet major commandant. 


Le chev. Soulh (jeune) 
Le chev. Blondeau *(5? i 


chefs de bataillon. 


Rallier ÿÿ, capit. adjudant- 
major. 

Rival I sous-Iieut. 
Cabanel sous-adj.-maj. 


]Fangrave, .sous-lieutenant 
officier payeur. 

Jacob ÿf, chirurg.-major. 
Buinson, aide-majoi’. 


Dupetit, il la suite. 
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Le ch. Dupont 
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DEUXIÈME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS. 


Êtet-majo 


Le baron Deshayes (O. major commandant 


Le chev. Peuguern 
Le chev. Schramm 


chefs de bataillon. 


Bosquet ^ , capit. adj.-maj. 
Delabiche | lieutenants 

Bonnet, | s. -adj.-maj. 

Lemercier, lieut. oflF.payeur. 


Vincent, 1 sous-lieutenants 
Salomon,) sous-adj.-maj. 
Rollin, chirurgien-major. 
Lassère, sous-aide-major. 
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HISTOIRE UE LA UAKDE IMPÉRIALE. 


TROISIÈME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS. 




Le baron Cambronne (0.^), major commandant. 


Le chev. Bert 
Le chev. Desalone ^ , 


chefs de bataillon. 


Bomelle capit. adjudant- ' 
major. | 

lluet f t lieutenants j 
Durand, ( adjud.-majors. ^ 
Lacretclle, sous-lieutenant 
sous-adjudant-major. , 


Chandellier, officier payeur. 
Zinck, chirurgien-major. 
Larrey ( j«) , chir. aide-maj . 
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Morel, id. ^ 
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QÜATKIÉME RÉGIMEIST DE VOLTIGEURS. 

État-mAjor. 


Le baron Nngle major coniinandanl. 


Le chev. Galté 
Le chev. Teyssère 


chefs de balaillon. 


Le chev. Finat capitaine i Mandon, chirurgien-major. 

adjudant-major. Morin, sous-aide-major. 

Monnier, lieut. adjud.-maj. /lardas i^,capit. \ 

Gemeau , sous-lieut. sous- , Jiarufeau id, I 
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HISTOIRE DE LA GARDE IMPÉRIALE. 


CINQUIÈME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS. 




Le baron Sicard (O. ^), major commandant. 


Le chev. Boucher (O. ÿf), 
Le baron Varlet ^ , 


I chefs de bataillon. 


Mustchler, capitaine adju- 
dant-major. 

Dupuy, sous-lieut. officier 
payeur. 


Segalaa, \ sous-lieut. 
Demasles, f sous-adj.-maj. 
Caumelte, chirurg.-major. 
Valentin, aide-major. 
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SIXIÈME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS. 


Ëte(-na|or* 


Le cliev. Rousseau, major commandant. 


Le ehev. Pioche 
Le chev. Hurel ^ , 

Le chev. Guerdin capit. 

adjudant-major. 
Enjalzan, I sous-Iieut. 
Afoyson, | sous-adj.-maj. 
Deschamps, officier payeur. 
Berthel, chirurgien-major. 


chefs de bataillon. 

Nidard , chirurgien aide- 
major. 

Caipeniier, \ 
Lombardeau, f capitaines 
Raberain, t à la suite. 
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RÉGIMENT DES PUPILLES. 


Ëiat-Duijor. 


Hardin, culouel. — Dibltets, major. 
Vandetmof'de , capitaine quartier-maître. 

Chefs de baieillon. 


Magne. 

Westemberg. 

L’Honneux. 

Vandenberg. 
Chariot ^ 
Troutot ^ 
Futelier ^ 


Rochelle. 

Brade. 

Teugnagell. 


Devassy. 

Savazin. 

Lefèbre. 


CepiCainee adJadaM(e*auiJor*. 


I Boellaard. 

! Van Broukhorff. 
j Lenoir 
I Plafait. 


Lamoureus 

Cornaglia. 

Konne 


LiieatenanUi adjudanis-majors. 


Vandermonden. — Phyffer. — Dolman. — De Beeslen . — 
Spengler . — Sanders. — Corbelyn. 


Chirnrgieaa*majors, 

Lemoine. — Marin. 
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Petersen. Opdelacy. Sue. 
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CHAPITRE III. 


LE PUPILLE DE LA GARDE. 


I 


Le dimanche, 48 août 484 1, avant dix heures 
du matin , une foule immense se pressait aux 
abords des grilles du Carrousel. Napoléon, alors 
à Saint-Cloud, devait venir à Paris pour passer, à 
midi, une de ces magnifiques revues qui excitaient 
toujours l’admiration des Parisiens; mais ce jour- 
là leur curiosité était d’autant plus aiguillonnée , 
qu’ils avaient appris par les journaux que l’Em- 
pereur ferait l’inspection d’un corps nouvelle- 
ment créé, celui des pupilles de la Garde, que 
personne n’avait encore vu à Paris, et qui, la 
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Teille, était venu tout exprès de Versailles à 
l’École militaire. 

Déjà tous les régiments d’infanterie de la Garde 
étaient rangés en bataille dans la cour des Tuile- 
ries , lorsqu’on vit avec surprise déboucher par 
le guichet du PonbRoyal . et arriver en bon or- 
dre , un régiment de petits fantassins , dont le 
plus âgé comptait à peine quinze ans. A leur 
aplomb, à leur air martial, on eût pu les prendre 
pour de vieilles troupes, tant il y avait de régu- 
larité dans leurs mouvements et d’ensemble dans 
leur marche. On eût dit un des corps de la Garde 
qui était là , sous les armes , vu par le gros bout 
de la lorgnette. D’abord c’était un peloton de sa- 
peurs, petits blondins en bonnets à poil , dont le 
menton juvénile et la mine espiègle contrastaient 
singulièrement avec l’air terrible qu’ils essayaient 
de se donner ; puis un tambour-major de cinq 
pieds deux pouces de haut , qui, lorsqu’il vint à 
passer devant ses collègues de la vieille Garde , 
véritables colosses, fit tournoyer sa canne au-des- 
sus de sa tête avec une rapidité extraordinaire , 
comme pourleur porter un défi d’adresse : il était 
suivi de ses tambours. La musique venait ensuite, 
veuve de sa grosse caisse et de ses deux bonnets 
chinois obligés, par la raison qu’aucun des exé- 
cutants n’eût eu la force de porter ces lourds 
instruments; mais cette musique faisait entendre 
3 . 4 
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la Favorite, ce pas redoublé composé tout exprès 
pour le corps des pupilles , marche charmante , 
que le souvenir et les traditions nous ont conser- 
vée. Enfin l’état-major , à cheval , et tout le ré- 
giment au port d’armes , suivaient immédiate- 
ment. 

Ces héros en herbe vinrent se former en ba- 
taille et faire face au 1®' régiment de grenadiers, 
dont pas un n’avait moins de trois chevrons. 
Â la vue de ces enfants , les vieux soldats souri- 
rent et chuchotèrent; mais les tambours ayant 
battu aux champs pour annoncer l’arrivée de 
l’Empereur, tous devinrent muets et immobiles. 
Napoléon alla droit aux pupilles, qui avaient ou- 
vert leurs rangs. Il mit pied à terre , dit quel- 
ques mots à leur colonel , et , accompagné de 
l’état-major du régiment , commença l’inspec- 
tion ; mais tout à coup , prenant un petit ca- 
poral par l’oreille et l’amenant doucement à 
lui : 

— Quel ége avez-vous , monsieur le blondin ? 
lui demanda-t-il d’un ton presque sévère. 

— Mon Empereur, j’ai eu treize ans le 20 mars 
dernier, jour de naissance du roi de Rome. 

— Pourquoi riiez-vous tout à l’heure, lorsque 
je parlais à votre capitaine? 

— Sire , c’est parce que j’avais plaisir h vous 
voir. 
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— Et si je te faisais mettre à la salle de police 
en arrivant à Versailles, pour t’apprendre qu’un 
sous-officier ne doit pas rire dans les rangs, que 
dirais-tu ? 

— Mon Empereur , je dirais que je suis bien 
heureux, car cela prouverait que vous avez pensé 
à moi. 

— Ce petit drôle-là a réponse à tout, dit avec 
bonhomie Napoléon ; et il continua sa marche. 

Son inspection terminée. Napoléon fit avancer 
de quelques pas les pupilles , et , se plaçant entre 
eux et ses grenadiers : 

U Soldats de ma vieille Garde , leur dit-il , 
« voici vos enfants ! c’est en combattant à vos 
« côtés que leurs pères sont morts : vous leur en 
Il tiendrez lieu . Ils trouveront en vous tout à la 
Il fois un exemple et un appui. Soyez leurs tu- 
•I teurs ! En vous imitant, ils seront braves ; en 
<1 écoutant vos avis , ils deviendront les pre- 
II miers soldats du monde ! Je leur ai confié la 
Il garde de mon fils, comme je vous ai confié la 
Il mienne. Avec eux, je serai sans crainte pour 
‘I lui, comme , avec vous, je suis sans crainte 
Il pour moi. Je vous demande pour eux amitié 
Il et protection. » 

A ces mots , des cris étourdissants de vive 


Digitized by Coogle 



40 HISTOIRE DE LA GARDE IMPÉRIALE. 

l’Empereur ! vive le roi de Rome î partirent des 
rangs. D’un geste, Napoléon contint cet en- 
thousiasme. Puis se retournant vers les pu- 
pilles : 

— Et vous , mes enfants , reprit-il d’^un ton 
ému , en vous attachant à ma Garde , je vous 
donne un devoir difficile à remplir; mais je 
compte sur vous, et j’espère qu’un jour on dira : 
Ces enfants-là étaient dignes de leurs pères ! 

Des acclamations frénétiques répondirent à ce 
discours. Aussitôt Napoléon donna l’ordre à son 
aide de camp, le comte de Lobau, de commander 
le défilé ; et les pupilles, héros de la fête , défi- 
lèrent la parade, en bon ordre et correctement, 
en tête de la vieille Garde. 

A peine les tambours du 1®' régiment de gre- 
nadiers, qui venaient après, étaient-ils arrivés à 
la hauteur du groupe de l’état-major général, 
qu’un enfant de troupe, qui pouvait bien avoir 
une dizaine d’années , quitte ses camarades , 
s’avance timidement vers Napoléon et lui pré- 
sente, à distance , son petit bonnet de police sur 
lequel il a posé un placet. 

— Ah ! ah ! fit Napoléon en souriant, en voilà 
un qui a déjà de l’ambition ! C’est commencer de 
bonne heure! 

Puis, s’adressant à l’aide de camp placé le plus 
près de lui: 
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— Lauriston, ajouta-t-il , voyez ce que veut ce 
petit boiihorome. 

Celui-ci s’approche de l’enfant, prend sa péti- 
tion, lui adresse quelques mots et revient auprès 
de l’Ëmpereur en lui disant : 

— Sire, c’est un orphelin... 

— Un orphelin ! interrompit Napoléon en 
tendant la main; alors c’est moi que cela re- 
garde ; donnez-moi ce papier. 

Et, dépliant lui-méme la pétition, il lut ce qui 
qui suit : 

« A Sa Majesté, le roi de Rome, en son quar- 
« tier impérial des Tuileries, à Paris. 

<1 (Sire, 

Il Pierre Muscadet , âgé de onze campagnes , 
« propriétaire exclusif de cinq blessures, non 
Il mortelles , et grenadier à pied au second du 
Il premier de la vieille de votre honoré père , 
Il qui a décoré le suppliant de scs propres mains. 
Il au camp de Boulogne , a celui de vous faire 
Il savoir qu’il a hérité incontinent d’un véritable 
i: neveu dont il va ne savoir que faire, attendu 
Il qu’il est question de se remettre en route. 

Il Sire , le ^i-disant est provisoirement enfant 
Il de troupe à la suite, et déjà l’un de vos plus pro- 

i. 
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«I fonds admira teui*s. Blond de sa nature, taille 
« de 1 mètre 33 centimètres , il a été vacciné , 

<t scion les règlements, par l’aide-major. Le pos- 
II tulant fera indubitablement un bon soldat. 11 
Il sait lire, écrire, et possède la connaissance du 
U respect dû aux chefs immédiats et à l’béritier 
Il présomptif du grand Napoléon. C’est pourquoi 
Il le réclamant vous prie de vouloir bien avoir 
Il la bonté de permettre à mon neveu, François 
Il Muscadet, porteur de la présente, d’étre in- 
Il corporé le plus vivement possible dans le corps 
Il des pupilles de la Garde, qui est la vôtre , et 
Il dont le dépôt est situé à Versailles. Je vous 
« promets qu’il ne boudera jamais pour le ser- 
II vice de votre personne impériale , royale et 
U romaine. 

Il Sire, excusez si je ne figure que ma croix au 
Il bas de la présente : c’est de cette manière que 
Il j’ai signé mon engagement volontaire, ce qui 
Il ne l’a pas empêché d’être bon et valable ; de- 
« mandez plutôt à votre honoré père , notre 
Il digne Empereur , dont j’ai celui d’être connu 
Il légèrement. Je ne m’exprime pas davantage 
Il au vis-à-vis du réclamant ; mais, 

Il Sire, 

« 

« 

Il J’ai l’honneur d’étre Pierre Muscadet , dé- 
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» signé comme dessus , et caserne à Courbevoie. 

« Réponse S. V. P. 

•c À quartier, ce 18 août 1811, mois de Saint- 
<i Napoléon. » 

La lecture de cette supplique avait fait sourire 
l’Empereur plus d’une fois ; et lorsqu’il en eut 
relu l’adresse : 

X Â Sa Majesté le roi de Rome ! » répéta-t-il 
en haussant les épaules, mais ce n’est pas pour 
moi. 

Cependant il fit un signe de la main à l’enfant 
qui était resté impassible à la même place, et lui 
dit : 

— Approche , mon petit ami. Tu t’appelles 
François, et tu es le neveu de Pierre Muscadet , 
grenadier de ma Garde ? 

— Oui, mon Empereur, répondit timidement 
celui-ci en roulant son bonnet de police dans ses 
petites mains. 

— Eh bien ! tu diras à ton oncle que c’est un 
imbécile. 

— Oui, mon Empereur. 

En répondant ainsi , l’enfant avait baissé les 
yeux. Napoléon reprit en souriant de la naï- 
veté : 

— Nonobstant , la commission de M. Pierre 
Muscadet va être ponctucUement exécutée, parce 
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qu'enfin il ne serait pas juste que tu fusses vic- 
time de la bêtise de ton oncle. 

Puis, s'adressant à son aide de camp : 

— Laurblon, lui dit-il, conduisez sur-le-champ 
le pétitionnaire auprès de mon fils ; vous le ra- 
mènerez ensuite. 

Le général introduisit le petit François dans 
la chambre de Sa Majesté , alors âgée de cinq 
mois, et qu’il trouva dormant dans son berceau, 
entouré des femmes attachées à son service. Ma- 
dame de Montesquieu , selon l’étiquette , posa 
respectueusement la pétition sur les pieds de 
l’enfant, qui, s’éveillant de mauvaise humeur, fit 
entendre un long vagissement. Alors l’aide de 
camp, croyant avoir suffisamment rempli sa mis- 
sion, ramena le petit François auprès de l’Empe- 
reur, occupé à voir défiler l’artillerie légère de la 
Garde. 

— Eh bien ! monsieur , demanda-t-il aussitôt 
à l’aide de camp, avez-vous fait ce que je vous 
avais dit? 

— Oui , sire. 

— Qu’a répondu Sa Majesté le roi de Rome ? 

— Sire, Sa Majesté n’a rien répondu. 

■ — C’est cela, répliqua Napoléon en souriant ; 
qui ne dit mot consent. Lauriston , vous me re- 
mettrez ce soir cette demande sous les yeux, afin 
que je la régularise. Quant à toi , ajouta-t-il en 
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s’adressant à François , va rejoindre tes cama- 
rades, et prends garde de te faire écraser par les 
chevaux. 

Napoléon suivit des yeux l’enfant, qui disparut 
bientôt en courant à toutes jambes à travers les 
rangs du dernier bataillon de grenadiers ; et lors- 
qu’il l’eut perdu de vue : 

— Pauvre petit , dit-il avec un accent de vif 
intérêt, je parie qu’il ne sera pas bête, lui ! Mais 
son oncle n’en est pas moins un de mes braves, 
et je veux qu’il soit content. 

Immédiatement après la revue , les pupilles 
commencèrent leur service auprès de la per- 
sonne du roi de Rome. Les dames de l’Impéra- 
trice s’occupèrent beaucoup de ces petits soldats, 
qu’elles trouvèrent charmants. Elles pesèrent 
leurs jolis fusils, les plaignirent, les consolèrent ; 
et le lendemain, lorsque la compagnie relevée de 
garde et remplacée par une autre revint à l’École 
militaire, ils trouvèrent dans leur giberne , à la 
place de la toupie, des osselets et des billes qu’ils 
y renfermaient soigneusement, des pastilles de 
chocolat, et des bonbons de toute espèce. 

A quelques jours de là, le jeune François Mus- 
cadet prenait rang dans les pupilles, après avoir 
passé un examen de faveur. 
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En elfet , dans le 2® bataillon du 1"^ régiment 
des grenadiers à pied de la vieille Garde , il y 
avait un soldat nommé Pierre Muscadet qui était 
ce qu’on appelle en termes militaires une vieille 
culotte de peau. Parti en 1792 avec les premiers 
bataillons de volontaires , Muscadet n’avait pas 
un seul instant quitté les drapeaux, et cepen- 
dant , il n’était entré dans la Garde qu’après la 
campagne d’Austerlitz ; c’est que , malheureuse- 
ment pour lui, son éducation avait été complète- 
ment négligée ; il ne savait pas même signer son 
nom. Muscadet ne pouvait donc espérer d’autre 
grade que celui d'officier de guérite , comme on 
désignait alors les simples soldats. 

Il était en garnison à Courbevoie , lorsqu’un 
matin le vaguemestre lui apporta une lettre lim- 
bréedeSaint-Jean-Brevelay, gros bourg situé près 
de Vannes en basse Bretagne, et patrie du vieux 
soldat. C’était la première lettre qu’il recevait 
depuis qu’il était au service, et son embarras fut 
grand. Il alla trouver le fourrier de sa compa- 
gnie et le pria de lui lire la missive : elle était du 
maître d’école de Saint-Jean-Brevelay , qui lui 
annonçait que son frère François était très-ma- 
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lade, et qu’avant de mourir, il désirait le voir. 
Muscadet avait un excellent cœur, et bien qu’il 
n’eût pas vu son frère depuis son enfonce, il 
n’hésita pas un instant. La lettre du maître d’école 
à la main , il se présente chez son capitaine afin 
d’ohtonir du colonel une permission d’un mois 
pour aller au pays. Deux jours après. Muscadet, 
la pipe à la bouche , le sac sur le dos et le bâton 
à la main, était sur la route de Rennes, marchant 
tristement, selon la nature de ses réflexions. Le 
dixième jour du voyage, il arrive à Saint-Jean- 
Brevelay, trouve facilement la chaumière qui l’a 
vu naître ; mais , hélas ! François était mourant , 
ce fut à peine s’il put serrer la main du vieux 
soldat et lui dire d’une voix éteinte : 

— Frère , je te remercie d’étre venu. Voilà 
tout ce que ma pauvre Jeanne m’a laissé, je te le 
donne... 

François ne put achever. Quelques instants 
après, il n’était plus. 

Ce qu’il laissait à son frère était un gros gar- 
çon joufflu et bien portant qui , l’air hébété, 
avait regardé, sans la comprendre, la scène dou- 
loureuse qui s’était passée sous ses yeux : le mar- 
mot paraissait plus occupé de l’uniforme du gre- 
nadier que de la perte irréparable qu’il venait 
d’éprouver. 

Le lendemain du jour où Muscadet avait rendu 
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les derniers devoirs à son frère , il fumait tran- 
quillement sa pipe , assis devant la porte de la 
chaumière, en regardant son neveu, insouciant 
comme on l’est à cet âge, jouer avec le gros chien 
du maître d’école. 

— Que diable vais-je faire de cette tête-là ? se 
dit-il à lui-même après un quart d’heure de ré- 
flexion. Jamais le fils de mon pauvre François 
ne sera abandonné par moi ; ce ne peut être du- 
bitatif : je n’ai que du pain d’amomftbn à lui 
donner ; mais tant qu’il y en aura pour un , il y 
en aura pour deux. Ce n’est pas là qu’est la diffi- 
culté. Reste à savoir si le colonel voudra le rece- 
voir au régiment en qualité d’enfant de troupe. 
Il est encore bien petit pour faire de lui un tapin 
ou même un simple turlututu'. N’importe! je 
vais toujours le charrier avec moi jusqu’à Cour- 
bevoie ; je l’astiquerai soigneusement en arrivant, 
puis je le présenterai au gros-major. 

Enchanté de son idée. Muscadet boucle son 
sac, va rendre une dernière visite à la tombe de 
son frère , remercie le maître d’école des soins 
qu’il lui a donnés, et, accompagné de son neveu, 
reprend la route de Paris. 

— Ah çà ! dit-il au petit bonhomme après que 


* Les vieux soldats ne désignaieni jamais autrement les tam- 
bours cl les tifres du régiment. 
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le clocher de Saint-Jean-Brevelay eut été perdu 
de vue, comment t’appelles-tu? 

— François , répond le jeune orphelin en se 
pendant au bras du vieux soldat. 

— Eh bien ! François, je te préviens que d’ici 
au quartier , l’étape sera un peu longue; ainsi 
tâche de cadencer ton pas sur le mien , que je 
modérerai en conséquence ; cela te fera grandir, 
et la taille , vois-tu , la taille est de pemière né- 
cessité pour entrer dans les grenadiers. Aimes-tu 
les grenadiers? 

— Un grenadier ! Est-ce comme vous , mon 
oncle? 

— Un peu , mon neveu ! répond Muscadet en 
passant complaisamment la paume de la main 
sur sa moustache noire et épaisse. 

— Ah bien , oui! je veux être grenadier , moi ! 
Je veux , comme vous , avoir un bel habit et un 
sabre qui coupe bien. 

— Tu n’es pas dégoûté, mon gars ! Alors laisse- 
moi diplomatiser cette affaire avec le gros-major, 
(|ui est au mieux avec le petit caporal ; car vois- 
tu, mon fieu , le petit caporal fait aussi facilement 
un sergent-fourrier dans la Garde qu’un monar- 
que en Europe : le tout est de profiter du mo- 
ment. J’ai mon idée; mais pour qu’elle réussisse 
complètement, il faut allonger les jambes un peu 
plus vivement que tu ne fais, et marcher droit 
3 . 5 
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son chemin au physique comme au moral ; sans 
cela , le petit caporal ne fera jamais ta fortune. 

— Oui , mon oncle, répondit le petit François 
en faisant tous ses efforts pour régler son pas sur 
celui du vieux grenadier. 

Mais la chose était difficile. Déjà l’enfant était 
hors d’haleine , lorsque Muscadet , jugeant bien 
que son neveu ne pourrait voyager longtemps 
de cette manière , l’assit à califourchon sur son 
sac et continua ainsi sa route en accélérant le 
pas. 

Pendant ce voyage, le vieux soldat s’attacha de 
plus en plus à François à cause de sa gentillesse, 
de son caractère déterminé et du courage avec 
lequel il supporta les fatigues de la route. Aussi, 
lorsqu’ils arrivèrent à Courbevoie, le petit Fran- 
çois n’était plus orphelin : il avait trouvé dans 
son oncle un véritable père , et, dans les grena- 
diers ses camarades, une nouvelle famille. 

Le premier soin de Muscadet fut de présenter 
son protégé au gros-major , qui le fit admettre 
d’emblée parmi les enfants du corps appartenant 
au régiment, avec demi-paye. Mais, à cette épo- 
que , la paix n’était pas de longue durée en 
France. On parla bientôt d’une nouvelle guerre 
avec la Russie , et , pour la première fois de sa 
vie, l’oncle de François n’accueillit pas cette nou- 
velle avec plaisir. Il n’était plus seul. Expose- 
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rail-il cct enfant à la fatigue des marches forcées, 
aux privations des bivacs, aux chances des com- 
bats? 11 se décida donc à le faire incorporer dans 
les pupilles de la Garde. 

— Or, se dit-il, puisque ce régiment n’est 
autre que la Garde du roi de Rome , c’est à Sa 
Majesté Romaine que je dois m’adresser directe- 
ment ; parce que si le fils ne fait pas droit à ma 
réclamation , j’aurai toujours la ressource de 
m’adresser au père , qui ne m’a encore rien 
refusé, par la raison que je ne lui ai jamais rien 
demandé. 

Fort de ce raisonnement, Pierre Muscadet alla 
trouver un fourrier de son bataillon renommé 
pour la beauté de son écriture , et lui dicta la 
supplique que nous avons reproduite textuelle- 
ment. 11 ne s’agissait plus que de la faire parve- 
nir d’une manière sûre à l’Empereur. Une grande 
revue de la Garde ayant été indiquée pour le di- 
manche suivant, l’occasion sembla bonne à Mus- 
cadet. On a vu de quelle façon Napoléon accueil- 
lit la demande du vieux soldat et quel fut le ré- 
sultat de la négociation. Muscadet , désormais 
tranquille sur le sort de son fils adoptif, partit 
gaiement pour cette campagne de Russie qui 
devait être aussi funeste, comme résultat, qu’elle 
avait été admirable comme conception. 

Le jeune François, doué d’une intelligence peu 
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commune, avait fait de rapides progrès. Au bout 
de six mois , il avait été nommé caporal , et au 
commencement de d813, c’était déjà le meilleur 
sergent instructeur du bataillon. Il avait écrit 
plusieurs fois à sou oncle ; mais ses lettres étaient 
restées sans réponse. Pendant ce temps, la désas^ 
treuse retraite de Moscou avait eu lieu. Napoléon 
était revenu en hâte à Paris pour organiser une 
nouvelle armée. La France avait perdu ses hom- 
mes, elle donna ses enfants , et le premier batail- 
lon des pupilles de la Garde , mis sur le pied de 
guerre, dut rejoindre l’armée qui se dirigeait sur 
les bords de la Saale. Vainqueurs à Lutzen , à 
Bautzen et à Dresde , ces nobles enfants firent ce 
que leurs pères avaient fait tant de fois : ils écra- 
sèrent les phalanges russes et prussiennes ; mais 
l’heure fatale avait sonné : l’Europe tout en- 
tière s’était coalisée contre la France. Qu’était 
devenu Pierre Muscadet au milieu de ces san- 
glantes calamités? Son jeune protégé était-il or- 
phelin pour la seconde fois? 

— Si j’avais eu l’honneur de faire partie du 
bataillon de guerre des pupilles, se disait ce der- 
nier ; si j’avais été à Leipzig , j’aurais eu des 
nouvelles de mon oncle Pierre. Il me semble , 
cependant, que j’ai assez de force pour faire autre 
chose que de démontrer la charge en douze temps 
à des bamhins dans une caserne. Voilà une nou- 
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velle armée qui se forme, dit-on ; je veux , celte 
fois, en faire partie. 

Un jour donc notre jeune sergent apprend que 
l'Empereur doit chasser le lendemain dans le 
bois de Sartory. Son plan est arrêté. Les pu- 
pilles n’ont pas l’habitude de flâner dans les rues 
de Versailles ; ils ne sortent du quartier que pour 
aller en promenade , tambour en tête; aussi, à 
peine le jour a-t-il paru , que , profitant du mo- 
ment où il ne pouvait être aperçu, François pé- 
nètre dans une arrière-cour du quartier, grimpe 
sur un arbre , de l’arbre s’élance sur le mur , et 
d’un bond se trouve dans la plaine. Il a bientôt 
gagné le bois de Sartory, et se tenant aux aguets 
derrière la statue du chçvalier Bernin , située à 
l’extrémité de la pièce d’eau des Suisses , de- 
vant laquelle la chasse impériale doit nécessai- 
rement passer , il attend patiemment en prépa- 
rant dans sa mémoire le discours qu’il veut 
adresser à Napoléon , et sur l’effet duquel il 
compte beaucoup. 11 y avait longtemps qu’il était 
là, lorsque le bruit de plusieurs chevaux se fait 
entendre : c’est l’Empereur !... Napoléon, surpris 
de rencontrer en pareil lieu un pupille de la 
Garde, s’arrête, fronce le sourcil et lui demande 
d’un ton sévère : 

— Que faites-vous ici, jeune homme? 

François , les deux talons sur la même ligne. 
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la poilrino effacée , le revers de la main droite 
au shako, répond avec calme : 

— Sire, je vous attendais. 

— Ah ! réplique l’Empereur qui ne prévoyait 
pas une telle réponse , mais pourquoi êtes-vous 
hors du quartier à pareille heure ? 

— Pour parler à Votre Majesté. 

— Je vous demande comment vous êtes sorti ? 
ajoute l’Empereur. 

— Sire, en sautant par-dessus le mur. 

— Jeune homme! dit Napoléon en remar- 
quant le galon posé en losange sur la manche 
du pupille , de la part d’un sous-officier , un tel 
acte d’insubordination est impardonnable! Ne 
savez-vous pas que vous devez montrer l’e-xeraple 
du respect et de l’obéissance à la discipline ? 

— Je le sais , sire ; mais il fallait avant tout 
que Votre Majesté pût m’entendre. 

— Alors, soyez bref : que me voulez-vous ? 

— Sire , l’honneur de rejoindre le bataillou 
de guerre des pupilles , de me battre contre les 
ennemis de Votre Majesté et de mourir pour la 
défense de mon pays ! 

A CCS mots , prononcés avec un accent qui 
avait quelque chose d’héroïque , le visage de 
l’Empereur changea d’exjiression ; son regard, si 
sévère un moment auparavant, devint doux cl 
presque biruvciilanl : 
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— Votre nom , jeune homme? lui demanda- 
t-il ? 

— François Muscadet, neveu de Pierre Musca- 
det, grenadier au 2® bataillon du i " régiment de 
la vieille Garde. 

— Vraiment ! s’écria l’Empereur. 

Et, se penchant vers le grand veneur, il ajouta 
froidement : 

— François , vous allez rentrer de suite au 
quartier. 

— Oui, sire. 

— Vous vous ferez mettre à la salle de police 
par l’adjudant. 

— Oui, sire. 

— Allez, je penserai à vous. 

François , transporté de joie, rentra au «juar- 
tier , se livra à l’adjudant de garde, qui le mit à 
la salle de police. Mais que lui importait ? L’Em- 
pereur lui avait dit je penserai à vous , et ces 
trois mots le consolèrent. 11 resta séquestré pen- 
dant huit jours ; le neuvième il fut appelé chez 
le colonel Bardin , qui l’embrassa et lui remit , 
avec un brevet de lieutenant dans le corps des 
pupilles, une feuille de route pour aller rejoindre 
le bataillon de guerre. 

On ne saurait se faire une idée du bonheur que 
l’on éprouve à porter sa première épaulette. La 
joie de François tenait du délire. Lui , olïicior 
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dans la Garde du roi de Rome ! c’était cent fois 
plus qu’il n’avait osé espérer. Quarante-huit 
heures suffirent au nouvel officier pour faire ses 
préparatifs de départ. Ses anciens camarades le 
reçurent avec acclamation et l’aimèrent , parce 
qu’ils trouvèrent en lui un officier instruit, bon 
et juste. Il écrivit à Pierre Muscadet et lui ra- 
conta qu’il espérait le rencontrer bientôt sur le 
champ de bataille et lui prouver qu’il était digne 
d’étre son neveu. Le vieux soldat montra la lettre 
de François à toute sa compagnie en disant «< qu’il 
se ferait tuer volontiers à l’usage d’un Empereur 
qui se comportait si agréablement au vis-à-vis 
d’un neveu qui était fils de son propre frère. » 
Le récit de cette campagne de 1814, pendant 
laquelle une seule armée disputa pied à pied le 
territoire contre toutes les forces réunies de 
l’Europe, est vraiment fabuleux. Le deuxième 
bataillon des pupilles avait été appelé à l’armée 
comme l’avait été le premier l’année précédente, 
et tous deux étaient compris parmi les bataillons 
de guerre de la jeune Garde. ^ 

Un jour , dans les plaines de la Champagne , 
Napoléon, voulant tromper l’ennemi pour mieux 
assurer un mouvement, ordonne à un bataillon 
de sa vieille Garde de marcher en avant , en 
même temps qu’il fait se porter devant lui , en 
tirailleurs, une compagnie de pupilles. Cette 
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compagnie était celle de François. Ce fut alors 
un spectacle merveilleux que de voir ces braves 
enfants faire le coup de feu avec le plus étonnant 
sang-froid contre des Russes qui avaient le dou- 
ble de leur taille, le triple de leur âge , et de les 
voir ajuster avec autant de gaieté que s’il ne se 
fût agi que d’une partie de billes , tandis que les 
vieux grenadiers qui, l’arme au bras, attendaient 
avec impatience l’ordre de se mettre en mouve- 
ment, les animaient de la voix, tout en veillant 
d’un œil paternel à ce qu’ils ne pussent être sur- 
pris par la cavalerie ennemie. 

L’affaire fut longue et meurtrière ; mais les en- 
fants de la Garde firent si bien que le succès de 
la manœuvre fut assuré. Placé en arrière sur un 
petit monticule, Napoléon avait tout vu. Après 
l’action , il accourut pour les féliciter. Comme il 
arrivait devant le front du bataillon de ses gre- 
nadiers, on emportait, couché sur des fusils en 
croix, un jeune officier des pupilles, qui, griève- 
ment blessé d’un coup de feu à la cuisse , dès le 
commencement de l’engagement, n’avait consenti 
à être emporté du champ de bataille qu’après la 
retraite des Russes , et qui , malgré sa doulou- 
reuse situation, n’avait cessé de crier vive l’Em- 
pereur ! Napoléon s’approchait pour lui parler , 
quand tout à coup un grenadier sort des rangs, 
s’élance tout éperdu vers le blessé , et le presse 
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dans ses bras avec la plus vive émotion. C'etait 
Pierre Muscadet : il avait reconnu son neveu ; 
mais au même instant, il voit près de lui Napo- 
léon qui le foudroie d’un de ses regards. 

— Pardon , excuse , mon Empereur , dit le 
vieux soldat d’une voix tremblante de crainte et 
d’attendrissement, j’ai quitté mon rang sans per- 
mission, je dois être puni ; mais c’est mon neveu, 
c’est le petit François, mon fils adoptif ; je n’ai 
pu me retenir , mon Empereur , je m’ai em- 
porté ! 

— Silence ! fit Napoléon d’un ton sévère. 

Puis prenant la main du blessé : 

— Capitaine François , lui dit-il en appuyant 
sur la qualité qu’il lui donnait, depuis notre en- 
trevue dans le bois de Versailles, cette croix vous 
attend; recevez-la de ma main. 

De grosses larmes coulèrent des yeux de Pierre 
qui bégaya : 

— Mon Empereur, j’ai reçu le même honneur 
de vous à Boulogne; mais déjà j’étais un homme, 
tandis que François n’est encore qu’un enfant. 
N’importe ! j’ai quitté mon rang sans permission ; 
je dois être puni... 

Napoléon, qui ne voulait avoir qu’à récompen- 
ser, interrompit brusquement le vieux soldat, 
en lui disant d’un ton impatienté : 

— Tu te trompes, c’est moi qui t’ai fait signe 
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d’approcilcr pour embrasser Ion neveu ; retourne 
à ton rang ! 


COMPOSITION ET FOItCE NCMÉniQl'E DE LA GAIIDE 
FN 1811 . 


ÉUit-major général y{() 

Administration générale : 1 état-major, îi com- 
pagnies d’ouvriers 3^0 


Inf.vsterie. 

Grenadiers 3 régiments. 4,800 

Vétérans I compagnie 200 

Fusiliers-grenadiers. ... 1 régiment.. 1.(100 

Tirailleurs-grenadiers ... 6 régiments. 9,600 

Chasseurs 2 régiments. 3,200 

Fusiliers-chasseurs 1 régiment.. 1,()Ü0 

Gardes nationales 1 régiment.. i,600 

Voltigeurs 6 régiments. 9,600 

Flanqueurs 1 régiment. . 1 ,600 

Pupilles i régiment. . 8,000 

Klèves tambours 1 école. ... 90 

43,026 43,026 


Cavai.erie. 


Grenadiers \ régiment. . 1,230 

(Chasseurs \ régiment. . 1,230 

Mameluks 1 compagu. . 120 


A reportvr 2,620 43,406 
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Report. . . . 2,620 ^,406 

Gendarmerie d’élite .... 2 escadrons.. iSO 

Dragons 1 régiment.. 1,2S0 

Lanciers polonais 1 régiment. . 1,250 

Chevau-légers lanciers . . . 1 régiment.. 1.250 

6,820 6,820 

1 4 compag. à pied , dont 1 de jeune 1 


Artillerie . < Garde, 4 comp. à cheval, 1 comp. > 1 ,200 

f de pontonn., 2 bataill. de train. ; 

Génie : 1 état-major, 1 compagnie 1^2 

Train des éudipages : 1 bataillon 360 

Hôpital de la garde 32 


51,960 
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ANNÉE ISIS. 


CHAPITRE PREMIER. 


CRÉATION d’une COMPAGNIE DE CANONNIERS VÉTÉRANS 

Et d'aa 3^ régiment 4e ehemn*légere Innoiers. 


Dans aucun temps , à aucune époque de la 
monarchie, la France ne compta une armée plus 
belle, plus aguerrie, plus complète que celle que 
Napoléon avait formée en 1812, car la spécialité 
de l’Empereur c’était l’armée. Nul ne pouvait 
égaler le grand capitaine sous le rapport de la 
surveillance, de l’activité et des moyens presque 
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fabuleux qu’il employait pour créer , organiser 
et ensuite faire agir. Chef d’une nation alors 
toute militaire, profondément pénétré du carac- 
tère et de l’esprit français , il savait que c’était 
plaire à cette belliqueuse nation que de l’entraî- 
ner sur les champs de bataille. Jamais l’Europe 
ne vit une plus magnifique réunion de soldats 
d’élite et de corps plus vaillamment exercés ; ses 
aigles et Napoléon étaient confondus dans un 
même culte, placés sur un même autel dressé à 
l’aide de cent victoires. Aussi rien ne pourrait-il 
être comparé à cet enthousiasme du soldat de la 
Garde pour le souverain. Or, eette Garde impé- 
riale n’était plus, en 1812 , cette modeste troupe 
consulaire composée de quatre régiments; elle 
était devenue comme une nouvelle armée ayant 
son état-major, son administration , son infante- 
rie, sa cavalerie, ses parcs d’artillerie et ses ma- 
rins. La colonne de granit de Marengo avait son 
histoire tracée sur une colonne de bronze, où 
mille triomphes brillaient au reflet du soleil 
d’Austerlitz , d’Iéna , d’Eylau , de Friedland et 
de Wagram. 

La Garde impériale se composait alors de trois 
régiments de grenadiers et de deux régiments de 
chasseurs à pied, vétérans de la grande armée et 
tous fils des campagnes de la république, depuis 
Sambrc-et-Mcuse jusqu’à l’Ilalic et l’Egypte. A la 
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suite de ces vieux de la vieille , comme on les ap- 
pelait parmi le peuple , venait une compagnie 
spéciale de vétérans couverts de nobles cicatrices; 
on y comptait d’anciens gardes-françaises qui , 
sans souliers et sans munition, n’en avaient pas 
moins glorieusement débordé sur l’Europe. In- 
dépendamment de ces deux corps d’élite, l’infan- 
terie de la Garde comptait deux régiments de 
fusiliers, l'un appartenant au corps des grena- 
diers, l’autre à celui des chasseurs; six régi- 
ments de tirailleurs grenadiers , six autres régi- 
ments de voltigeurs-chasseurs, un régiment de 
flanqueurs , un régiment de gardes nationales , 
un régiment de pupilles , et jusqu'à huit compa- 
gnies de ces intrépides marins qui avaient rendu 
de si grands services sur le Danube trois ans au- 
paravant, car l’Empereur voulait que dans sa 
Garde toutes les armes fussent représentées. 

La cavalerie, beaucoup moins nombreuse que 
l’infanterie, comptait un régiment de grenadiers, 
un régiment de chasseurs , puis une compagnie 
de mameluks, derniers débris de la campagne 
d’Égypte ; un régiment de lanciers polonais et 
trois régiments de chevau-légers lanciers , tous 
trois formés de braves Polonais ou d’Allemands 
des bords du Rhin et de l’Elbe; enfin deux esca- 
drons de gendarmerie d’élite, dont le duc de 
Rovigo, ministre de la police , avait été forcé de 
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céder le commandement au général Durosnel. 
L’artillerie comptait un régiment à cheval et un 
régiment à pied , deux bataillons du train des 
équipages , une compagnie de pontonniers ou- 
vriers et une compagnie de sapeurs du génie. 
Cette Garde impériale, corps complet, représen- 
tation de toute l’armée, dénombrait plus de cin- 
quante mille hommes de troupes d’élite capables 
de décider un grand mouvement dans une ba- 
taille, et Napoléon comptait sur elle. 

Les augmentations , changements et créations 
subis par la Garde en 1812 avaient donc été 
ceux-ci : 

Par décret impérial , daté du palais des Tui- 
leries, le 12 janvier 1812 , création d’une com- 
pagnie de canonniers vétérans. 

« Les officiers de cette compagnie , disait le 
décret , jouiront, selon leur grade, de la même 
solde et des mêmes indemnités que celles accor- 
dées aux officiers d’artillerie de la vieille Garde. » 

Le 18 février , chacune des compagnies du 
train d’artillerie de la Garde fut augmentée de 
dix hommes. 

Le 2 mars , un décret impérial augmenta de 
deux le nombre des commissaires des guerres , 
et de trois celui des adjoints dans le corps de la 
Garde \ le même décret portait à douze le nom- 
bre des adjoints placés près de l’administration. 
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Le 11 du même mois , un deuxième régiment 
de chevau-légers lanciers de la Garde fut créé , 
ainsi qu’un cinquième escadron de deux com- 
pagnies dans le premier régiment de cette 
arme. 

Le 19 , les sous-officiers de l’expédition mari- 
time d’Alger , dont la dissolution avait eu lieu 
précédemment, furent admis dans les fusiliers 
de la jeune Garde, en qualité de sergents. ’ 
Le 24, décret qui portait que : « à compter du 
1®' avril prochain , le service des payements à 
faire à la Garde cessera d’étre sous la direction 
du trésorier de la couronne. 

«( La solde et les indemnités seront acquittées, 
suivant les règles établies pour les payements de 
cette nature aux troupes de l’armée. )» 

Par décret impérial, daté de Wilna , le 5 juil- 
let, un troisième régiment de chevau-légers lan- 
ciers fut créé, «t Ce régiment , disait le décret , 
sera composé de cinq escadrons, et chaque esca- 
dron de deux compagnies. 

•c Ce troisième régiment aura la meme solde 
et les mêmes masses que le deuxième régiment. 
11 ne sera recruté que de Polonais proprié- 
taires. » 

Le 27 juillet, fixation du traitement des ou- 
vriers maçons , charpentiers , etc. , attachés à 
l’administration générale de la Garde ; savoir : 

(i. 
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Maître maçon ISOfr. » par mois. 

Ouvr. maçons, charpent. et serruriers. 60 » » 

Manœuvres 41 60 » 

La solde et les indemnités accessoires de tous 
les corps de la Garde impériale , des officiers 
d’état-major et d’administration qui y étaient 
attachés , devaient être , en vertu du décret du 
24 mars précédent , acquittées suivant le mode 
employé pour les troupes de ligne. Les inspec- 
teurs devaient passer leurs revues d’effectif con- 
formément aux dispositions ordonnées à ce 
sujet. 

Par décision du 8 octobre, le 1" régiment 
de lanciers polonais fut porté au complet de 
mille cinq cents hommes montés. Les cadres ne 
durent subir aucune augmentation en fait d’offi- 
ciers et de sous-officiers. 



CHAPITRE il. 


BATAILLON d’iNSTRUCTION DE FONTAINEBLEAU. 


Un décret, rendu à la fin de l’année 1812, 
institua, dans la Garde impériale, un nouveau 
corps qui fut appelé bataillon d’instruction de 
Fontainebleau. 

Cette création avait pour but de fournir aux 
divers régiments de la jeune Garde des sous-offi- 
ciers instruits et expérimentés. Après les cam- 
pagnes de Russie et de Saxe, en 4813, les 
promotions de sous-lieutenants faites à l’école 
militaire de Saint-Cyr n’étant plus assez fortes 
pour compléter les cadres des jeunes officiers de 
l’armée , l’Empereur ne balança pas à ordonner 
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que le bataillon d’instruction de Fontainebleau 
fournirait des sous-lieutenants pour tous les ré- 
giments de l’armée. Ce nombre d’officiers était 
d’un dixième environ du nombre exigé ; ainsi , 
à l’une des dernières prombUons de 1813 , on 
demanda au bataillon d’instruction de Fontai- 
nebleau cent quatre-vingt-dix hommes, rien que 
pour entrer dans les régiments de la jeune 
Garde nouvellement formés , et sur ce nombre 
de cent quatre-vingt-dix, il y eut de choisis: dix- 
neuf sous-lieutenants , onze adjudants-sous-offi- 
ciers, trente-huit sergents-majors, soixante et 
dix sergents et cinquante-deux fourriers. 

Le bataillon d’instruction de Fontainebleau 
était normalement composé de mille hommes , 
divisés en dix compagnies de cent hommes cha- 
cune , commandée par un capitaine , un lieute- 
nant en premier , un lieutenant en second , 
quatre sergents , huit caporaux , un sergent- 
major et un sergent-fourrier ; tous , ainsi que les 
instructeurs , étaient pris dans les rangs de la 
vieille Garde. La première compagnie du batail- 
lon portait le titre et l’uniforme des fusiliers de 
la Garde ; les neuf autres compagnies avaient le 
titre et l’uniforme des tirailleurs de la jeune 
Garde. Le bataillon était commandé par un offi- 
cier supérieur appartenant à la vieille Garde. 
Le commandement supérieur du bataillon était 
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dévolu à un général de brigade de la Garde’. 

Ce bataillon se recrutait avec les jeunes con- 
scrits des classes appelées , et qui , par leur in- 
struction, leur éducation et la position sociale de 
leur famille , se recommandaient à la sollicitude 
des préfets et des généraux commandant les dé- 
partements ; il se recrutait encore des jeunes 
gens des lycées , qui , n’étant pas assez avancés 
ou trop pauvres pour entrer gratuitement à 
l’école de Saint-Cyr, s’estimaient très-heureux de 
courir la chance d’étre nommés officiers dans un 
régiment de ligne , ou au moins sous-officiers 
dans la jeune Garde ; enfin, ceux des jeunes sol- 
dats des régiments de la jeune Garde qui mon- 
traient des dispositions pour devenir de bons 
sous-officiers étaient reçus dans le bataillon d’in- 
struction de Fontainebleau. 

Parmi ces derniers se trouvaient quelques sé- 
minaristes des divers diocèses de France, que la 
loi de la conscription de 1815, en les atteignant, 
avait chassés du sanctuaire ; ces jeunes gens 
avaient pris philosophiquement leur parti, et 
suivaient, par goût, un état qu’ils n’avaient pris 
d’abord que par force. En 1814, quand le ba- 


* Voir, au chapitre IJI de ce livre, l'ctal nominatif des offi- 
ciers supérieurs composant le bataillon d'instruction de Fon- 
tainebleau. 
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taillon revint à Fontainebleau , qu’il avait été 
forcé d’évacuer en présence de la division autri- 
chienne du général fiianchi , ces jeunes soldats 
trouvèrent leur caserne dans un désordre eom- 
plct ; une chambre, entre autres, était pleine de 
livres, et certes, on ne se serait pas douté de la 
nature de ces livres dans un asile militaire : 
c’étaient des bréviaires, des épîtres et évangiles, 
des traités de théologie , etc. Ils se rappelèrent 
alors que la dernière promotion avait emmené 
plus de vingt séminaristes qui , presque tous , 
étaient partis sergents-majors ou fourriers , et 
que ces livres, qui n’avaient pu trouver raison- 
nablement place dans leurs gibernes, avaient été 
abandonnés par eux. 

La discipline du bataillon d’instruction de Fon- 
tainebleau était peut-être plus sévère que celle 
observée dans la Garde. La plus petite infraction 
au règlement, l’acte le moins répréhensible de 
la vie de soldat entrainaient une punition plus 
ou moins grave. C’est ainsi que la salle de police, 
plus hideuse, plus délabrée que dans aucune 
autre caserne, et qui ne pouvait contenir, sur le 
lit de camp , qu’une douzaine d’hommes tout au 
plus , était souvent encombrée par vingt ou 
trente délinquants. Le cachot était ordonné pour 
des manquements successifs d’appel du soir; 
enfin, le piquet de punition, les corvées extraor- 
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dinaires et les consignes étaient largement distri- 
bués à ceux qui laissaient la moindre prise contre 
eux, soit pour leur tenue, soit pour le manie- 
ment des armes , soit pour la régularité de leur 
conduite ; mais cette rigueur inflexible était né- 
cessaire à des jeunes gens qui devaient être un 
jour officiers dans des corps d’élite tels que ceux 
de la Garde. 

L’instruction générale du bataillon se divisait 
en deux parties. La première consistait dans les 
devoirs et les études proprementsdits du conscrit: 
le maniement des armes, les trois écoles : celle du 
soldat, celle de peloton et celle de bataillon; la 
connaissance minutieuse du fusil qu’on devait dé- 
monter et remonter en vingt minutes ; les soiusde 
Vordinaù'e, c’est-à-dire faire la cuisine à son tour, 
* et acquitter sa part des corvées de chambrée. La 
seconde partie de l’instruction se composait de 
la théorie, de la lecture , de l’écriture , des cal- 
culs , plus une teinture du dessin et de la levée 
des plans, l’application sur le terrain des diverses 
manœuvres de l’infanterie, enfin l’escrime. 

Toutes les heures étaient prises ainsi , sans 
qu’il fût possible d’en retrancher une minute. 
Des promenades militaires, des marches de deux, 
de cinq et quelquefois de sept lieues, le sac sur 
le dos et la giberne chargée de cartouches ; le 
passage à gué des petites rivières. Les autres 
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jours, quatre et quelquefois six heures d’exercice 
à feu. Voilà, en abrégé, le système qui était suivi 
pour l’instruction de ce bataillon qui portait un 
beau nom , un nom qui chatouillait agréable- 
ment les jeunes vanités , le nom de premier ba- 
taillon de France! Que n’aurait-on pas fait pour 
mériter et conserver ce titre glorieux et pour le 
laisser intact à ses successeurs ! 

Les jours de promotion étaient de beaux jours 
pour tous. Le général commandant supérieur 
venait se placer devant le front du bataillon sous 
les armes , et faisait sortir des rangs , sur l’indi- 
cation des officiers supérieurs de l’école, les su- 
jets les plus distingués; on faisait subir à chacun 
d’eux un examen oral , puis on lui faisait com- 
mander le bataillon, ne dût-il avoir qu’un filet de 
voix. On était moins exigeant pour les hommes 
qui ne devaient partir qu’en qualité de sergents- 
majors ou de fourriers dans la jeune Garde ; mais 
ceux que leur bonne conduite et leur instruction 
destinaient à être officiers, devaient faire exécu- 
ter par le bataillon les manœuvres les plus com- 
pliquées et les changements de front les plus 
difficiles ; ainsi, il fallait qu’il fît égaliser les pelo- 
tons des dix compagnies en dix minutes , qu’il 
les fît former le carré en un quart d’heure , et 
que le feu des quatre côtés commençât aussitôt. 

Qu’on s’étonne qu’une pareille nourriture in- 
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tellectuelle, comme dirait Montaigne, ait produit 
de si bons officiers , devenus , avec le temps , de 
profonds tacticiens et d’habiles manœuvriers ! 

La vie de l’école était une véritable existence 
de soldat. Les habits , le fourniment, les armes , 
tout l’équipement était celui des régiments de la 
jeune Garde. Les élèves mangeaient le pain de 
munition, et seulement trois fois par semaine la 
viande leur était distribuée ; les autres jours, des 
légumes composaient seuls leurs repas; ils n’a- 
vaient guère , en toute saison , que six à sept 
heures de sommeil, et encore le commandant 
leur faisait-il parfois donner des alertes au milieu 
de la nuit pour les tenir en haleine. On leur ac- 
cordait dix minutes pour s’habiller et s’armer ; 
ceux qui passaient ce délai étaient marqués par 
les caporaux de chambrées et par les adjudants, 
et punir selon le plus ou moins de récidive , soit 
de la consigne , soit de la corvée extraordinaire , 
soit même de la salle de police. 

Presque tous les officiers et sous-officiers in- 
structeurs avaient été choisis dans les rangs de 
la vieille Garde ; les capitaines étaient indulgents, 
mais les sous-officiers instructeurs , qui sortaient 
de la jeune Garde à la suite de blessures reçues, 
étaient d’une sévérité excessive ; cependant une 
fois sortis de l’école, toutes ces petites tribula- 
tions, toutes les petites haines enfantées par le 
5 . 7 
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mécontentement ou parla vanité, s’effaçaient de 
la mémoire ; on rendait justice à la solidité des 
préceptes et aux exemples de ces braves auxquels 
il était bien permis d’être sévères , puisque la 
plupart d’entre eux étaient parvenus à l’âge de 
quarante ans sans jamais avoir obtenu d’autre 
dignité que celle des galons de sergent; mais 
aussi presque tous étaient décorés , et pour eux 
le séjour au bataillon d’instruction de Fontaine- 
bleau devenait une vétérance accordée à de longs 
et glorieux services. 

Ajoutons ici que le bataillon d’instruction fut 
constamment chargé de fournir le poste d’hon- 
neur du château de Fontainebleau, tout le temps 
que dura la eaptivité du pape Pie YII dans cette 
résidence impériale. Les soldats du bataillon se 
montrèrent toujours dignes de cette mission de 
confiance , en ayant pour le chef de l’Église 
catholique les égards dus à son caractère sacr<* 
et à ses malheurs. 

Vers les derniers mois de l’année 4815, on 
augmenta l’effectif du bataillon d’instruction qui 
fut porté successivement de mille à quinze cents, 
à dix-huit cents et à deux mille hommes , ce qui, 
en février 4814, obligea le commandant supé- 
rieur du bataillon à placer trois compagnies dans 
une maison du faubourg de Fontainebleau , prê- 
tée à cet effet par la ville. 
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Â cette époque fatale, on admit aussi parmi les 
élèves un certain nombre d’étrangers francisés 
par nos anciennes conquêtes , tels que des 
Croates , des Italiens , des Piémontais, des Sty- 
riens , etc. Ce qui devait nécessairement arriver, 
et qui ne manqua pas d’avenir , c’est que cette 
agglomération d’hommes, de mœurs et de lan- 
gages si différents , ne permit plus à l’instruction 
d’être unitaire et vigoureuse comme par le passé. 
Napoléon , au milieu des préoccupations terri- 
bles de la campagne de France , en fut averti , et 
il résolut de réhabiliter le bataillon d’instruction 
et d’en former le noyau de deux nouveaux régi- 
ments de tirailleurs de la jeune Garde , qui por- 
teraient les numéros 14 et 15 ; de cette manière 
l’école eût été reformée avec d’autres éléments , 
mais toujours d’après les mêmes bases. La red- 
dition de Paris, 4e 30 mars 1814, vint trancher 
les destinées du bataillon d’instruction de Fon- 
tainebleau , comme celles de la Garde impériale 
et de toute l’armée ; le village de la Cour-de- 
France fut le lieu où il termina sa carrière mi- 
litaire , après avoir doté l’armée , pendant trois 
années consécutives , des meilleurs sous-officiers 
qui aient jamais porté le fusil à capucines de 
cuivre. 
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ÉTATS NOMINATIFS. 


BATAILLON D'INSTRUCTION A FONTAINEBLEAU. 

Officiera attiiebéa à 

Le baron Cristiani (O. ^) , commandant. 

Le chev. Trappier (O. ^), chef de bataillon. 
Maigrot capitaine adjudant-major. 

ARTILLERIE. 

Êtat-na«Jor* 

Le comte Sorbier (G. ^), général de division, colonel. 
Le baron d’Aboville (0.;!^), général de brigade, comman- 
dant l’école d’artillerie à la Fère. 
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Le baron Desvaux (O. ^), général de brigade, major de 
l'artillerie à cheval. 


Le baron Drouot (O. colonel, major de l'artillerie 

à pied. 


Le baron Pellegrin- Millon (O. major, directeur du 

parc. 


Le baron Dubuartmarin (O. , 

Chauveau (O. ^), 

Le baron Boulard (O. ^), major , 
Pommereuil 

Le baron Lallemand ^ , 

Cottin ÿÿ , 

Henrion (O. "ît) , 


chefs de bataillon. 


Mancel tft, capit. comm. adjud.-maj. de l'artill. à cheval. 


Evain 
Cercelet ^ , 
Guilley 
Mortel ÿf , 

ZeiSf 
Sallerin 
Charpentier , 


id. de l'artill. à pied, 

lieutenants sous-adjudants-majors de 
l'artillerie à cheval. 

lieutenants sous-adjudants-majors 
de l'artillerie à pied. 


Becu, capitaine quartier-maitre. 

Duval îSf , lient, en adjudant d'hahillement. 
Grapin, id. garde général du parc. 


Therin (O. ){•), 

Souchotte, 

Boileau, aide-major. 

Servais, bibliothécaire. 

7 . 


chirurgiens-majors. 
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CAPITAINES 


LIEUTENANTS 


enpremierl cniieconcl* 



9) 

S. commMBflaBts. 


George Delerau Allaveime Massias Huet 

( 0 . *) 

Sandras(0.^) Sarazin^ Devries DeMarcilly 

Lafond (0. Dechambrayÿ^f List Delabrigne 

2«lBoisselier(0.^^) Laporte Denizet^ Lyaulet 

ARTILLERIE A PIED. 


LIEUTENANTS 



Coilin (j«) 5 (^'de Monlra-j 
vel* ' 
Pion ^ Euvrard^ 
Montlebert^ Maillard^ 


Dumont^ Lasarra 


Framery 
FoKz ^ 
Bonnafos ^ 
Mabru ^ 
Aubert ^ 

. Mocquart^ 


Lefrançais 

Leclerc 

Durbacb^ 

Eggerlé * 

Pailhou 

Cuny* 


Munfreau 
Bosquette ^ 

Béranger ^ 
Demetz 
Derrion ^ 
Thou vendît 
Bellemont ^ 
Fourcroy 


Demerv 

Dumas 

ture 

Aubert 

Strutz 

Aubertin 

Rivière 

Lanoue 


Pontonniers ooTriers* 

Oudin capitaine comniandaiit. 
Lavillette “ff, idem en second. 
Guelletnann lieut. en premier. 

Guichard id. en second. 
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TRAIN D’ARTILLERIE. 


E(at*iMaJor da batailloa. 


Etat^ajor da S* batailloa. 


Leroi chef de bataillon. 
Dutaillis adjud.-major. 
Nicolas quartier-maître. 
Anozetif, \ adjudants 
Bouriot, J sous-oIGciers. 
Hénj, chirurg. de 2« classe. 
Pichot, id. de Déclasse. 


Lieulen. 
conimand. 
de comp. 


le Beudol ^ 
2 « Colomb 
3e Ciret (L.) 
ie Seuille 
5e Bertrand'^ 
üe Baron tft 


Demaidy if, capit. comni. 
David adjudant-major. 
Vallery, quartier-maitre. 
Dubois ff, \ adjudants 
Fownel f sous-oflicicrs. 
Was, chir. de 2* classe. 
Dusourbier, chir. de 3e cl. 

le Godin^ 

2e Amoux 


Lieuten. 
command. 
de comp. 


i3e Letnercier’^ 
i4e Fouet tff 
r 5« Genin iff 
^6« Cirel (P.) 


Officiers A la salie. 

Bulotle ^ , capitaine comm.— -iSrewierea ift, sous-lieuten. 
Monin quartier-maitre. 


GÉNIE. 


ICtat-iiMiJor. 


Le baron Kirgener de Planta (C. *jÿ), general de brigade, 

colonel. 

BoissonnelX^- î^P), major. Fournieriff, capitaine. 
Guiraud chef de bataill. Lebis, lieutenant adjoint. 
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COMPAGNIE DE SAPEURS. 

Poulain ÿSf, chef de bàtaillon, capitaine coimiiandant 
Juillet, lieutenant en premier. 

Duguet, id. en second. 


BATAILLON DU TRAIN DES ÉQUIPAGES. 


ElaC-i 


Ajor. 


Guberty commandant. 

Tanchon, adjud.-major. — Very/ quarlier-maitre 
Uuberl-Valville, officier payeur. 

Tiherge, chirurgien aide-major. 


Ire COMPAGNIE. 

Hugon lieutenant. 
Desmoutil», sous-lieut. 

2* COMPAGNIE. 

Savary, lieutenant. 
Vavasseur, sous-lieut. 

3« COMPAGNIE. 

Cayard, lieutenant. 
Duaaudet, sous-lieutenant. 


COMPAGNIE. 

Brelet, lieutenant. 

Chobé, sous-lieutenant. 

S» COMPAGNIE. 

Delcambe, lieutenant. 
Goublin, sous-lieutenant. 

0e COMPAGNIE. 

, lieutenant. 

Crosnier, sous-lieutenant 


CHAPITRE IV. 


> 


tA C.ARDË P£>DANT LA CAMPAGNE D£ RUSSIE EN 


Il est un fait à peu près prouvé aujourd’hui : 
c’est que la chute de Napoléon a tenu à une 
cause principale : le déplorable résultat de la 
campagne de Moscou. 

Si l’Empire a croulé , c’est que le Kremlin a 
enseveli sous ses décombres la fortune de l’Em- 
pereur , c’est que la plus belle armée des temps 
modernes s’est perdue sous les glaces de la Rus- 
sie. Et pourquoi?... parce que devant Moscou , 
à Borodino , Napoléon aurait pu détruire entiè- 
rement l’armée russe et qu’il ne le fit pas. Il 
persista dans sa résolution de conserver sa Garde 
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intacte , tandis qu’en la faisant donner , il ache- 
vait la journée , et remplissait les conditions du 
plan admirable qu’il avait si longuement et si 
habilement combiné. Eh bien ! nous le répétons, 
la Garde tout entière resta immobile, ses vieux 
grenadiers assistèrent, impatients et l’arme au 
bras, à tous les mouvements de la bataille. La 
jeune Garde, avide de gloire, fut réduite à mar- 
quer le pas, comme pour se distraire. Tandis 
que, si Napoléon eût lancé ce torrent sur les 
Russes, c’en était fait; il eût tout renversé, tout 
anéanti , et il eût obtenu à Borodino un succès 
aussi complet, aussi décisif qu’à Austerlitz; mal- 
heureusement il n’en fut rien. Les grenadiers à 
cheval, les chasseurs, les dragons, murmurèrent 
de cette faiblesse de leur Empereur, tandis que 
lui demeura muet et impassible. Quelle était 
donc sa pensée?... C’est qu’il avait sans doute le 
pressentiment du secours et des services que 
pourrait plus tard lui rendre la Garde , si loin 
des frontières de son empire. L’idée du retour 
l’absorbait déjà ; or , la Garde était son bras 
droit , son cœur , sa destinée , il ne voulut com- 
promettre ni l’une ni l’autre : voilà tout le 
secret. 

De longues négociations précédèrent la guerre 
de Russie : elles furent sans résultat. Cette 
guerre, pour des motifs de haute politique , qu’il 
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n’entre pas dans les bornes que nous nous som- 
mes prescrites de détailler ici, était devenue iné- 
vitable. Nous dirons seulement que la Russie 
avait cessé d’observer le blocus continental , et 
cela, au moment même où il commençait à por- 
ter ses fruits. Napoléon ne pouvait permettre 
qu’un État aussi puissant que celui du czar se 
mit en dehors de la grande coalition européenne 
qu’il avait si péniblement enfantée. 

Les motifs de la Russie n’étaient pas moins 
pressants. Sans parier de l’alliance de famille 
contractée par Napoléon avec l’Autriche , de 
l’accroissement du territoire de la France, motifs 
d’un mécontentement mal dissimulé , elle se 
voyait menacée du rétablissement de la Pologne, 
dans la création du grand-duché de Varsovie 
que Napoléon ne négligeait jamais d’augmenter. 

L’année que durèrent les négociations fut con- 
sacrée, de part et d’autre, aux préparatifs de la 
guerre. Pendant que toutes les forces de l’empe- 
reur Alexandre étaient mises en mouvement 
pour se porter dans le nord de la Prusse, Napo- 
léon fit un voyage à Dresde , en compagnie de 
l’impératrice Marie-Louise, et là, dans une espèce 
de congrès , où se réunirent tous les souverains 
de l'Allemagne, il resserra les alliances qui les 
attachaient déjà à lui. 

De son côté, le czar s’allia plus fortement en- 
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core avec l’Angleterre , et travailla à détacher le* 
prince royal de Suède de la cause française. 
Avant de se décider à agir hostilement contre ses 
anciens frères d’armes, Bernadotte ne craignit 
pas d’envoyer un ultimatum à Napoléon, pour 
lui demander la Norwége qui appartenait au 
Danemark. La réponse de l’Empereur fut pleine 
de dignité et de sagesse. 

Il Je n’achèterai jamais, dit-il, un allié dou- 
teux aux dépens d’un ami fidèle ! » 

La Russie dut en outre aux bons offices de 
l’Angleterre l’avantage de conclure avec la Tur- 
quie une paix qui lui permit de disposer de son 
armée de Moldavie ; enfin , arrivé au milieu de 
son armée , réunie sur la frontière russe. Napo- 
léon annonça à ses troupes que la décision de la 
querelle élevée entre lui et l’eiïipereur Alexandre 
était remise au sort des combats. 

<1 Soldats, leur dit-il dans sa proclamation, la 
<1 seconde guerre de Pologne est commencée. 
Il La première s’est terminée à Friedland et à 
Il Tilsitt. La Russie avait juré éternelle alliance 
« à la France et guerre à l’Angleterre ; elle viole 
Il aujourd’hui ses serments : elle ne veut donner 
Il aucune explication de cette étrange conduite 
I! que les aigles françaises n’aient repassé le 
Il Rhin, laissant par là nos alliés à sa discrétion. 


I 

; 
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« La Russie est entraînée par la fatalité ; ses des* 
«I tins doivent s’accomplir. Nous croirait-elle 
<i donc dégénérés ? Ne sommes-nous plus les 
« soldats d’Austerlitz? Elle nous place entre le 
« déshonneur et la guerre : le choix ne saurait 
IC être douteux. Marchons donc en avant, pas- 
<t sons le Niémen, portons la guerre sur son ter- 
« ritoire. La séconde guerre de Pologne sera 
« aussi glorieuse aux années françaises que l’a 
i< été la première; mais la paix que nous conclu- 
« rons portera avec elle sa garantie, et mettra 
« un terme à la funeste influence que la Russie 
« a exercée depuis cinquante ans sur les affaires 
«I de l’Europe ! » 

Les contingents fournis par l’Autriche, par la 
Prusse et par les autres États de l’Allemagne, 
ainsi que les troupes italiennes et napolitaines, 
prirent rang dans l’armée française. Cette armée 
était composée de la Garde impériale , forte alors 
de plus de cinquante-six mille hommes, et de 
neuf corps d’infanterie : le premier, commandé 
par le maréchal Davoust; le deuxième, par le 
maréchal Oudinot ; le troisième, par le maréchal 
Ney ; le quatrième, par le prince Eugène ; le 
cinquième, formé des troupes polonaises, par le 
prince Poniatowski ; le sixième, qui comprenait 
les Bavarois, par le général Gouvion-Saint-Cyr; le 
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septième, formé des Saxons, par le général Ré- 
gnier; le huitième, composé des Westphaliens , 
par le roi de Westphalie , Jérôme Bonaparte, 
frère de l’empereur; et le neuvième, où les 
troupes prussiennes marchaient réunies à deux 
divisions polonaises etwestphaliennes, par le ma- 
réchal Macdonald. Les Autrichiens, commandés 
par le prince de Schwartzenberg , formaient un 
corps séparé. Les troupes des différents princes 
alliés de la France , les Suisses , les Badois , les 
Hessois , et jusqu’à des régiments portugais , 
étaient répartis dans les divers corps de l’armée 
française. 

La cavalerie , sous les ordres du roi de Naples 
(Murat), était divisée en quatre corps, et com- 
mandée par les généraux Nansouty, Montbrun, 
Grouchy et Latour-Maubourg. Le total de ces 
forces réunies s’élevait à trois cent cinquante 
mille hommes d’infanterie et soixante mille cava- 
liers ; l’artillerie présentait un effectif de neuf 
cents bouches à feu. 

Les forces russes , partagées en trois grandes 
armées, dépassaient deux cent quarante mille 
hommes d’infanterie et quatre-vingt-dix mille de 
cavalerie, auxquels devaient se réunir l’armée de 
Moldavie , forte de cinquante mille hommes, et 
des levées en masse. Barclay de Tolly comman- 
dait l’armée du centre, de cent cinquante mille 
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liofnmes ; Bagration, l'armée de gauche, et Tor- 
masoff, l’armée de droite. 

Le 25 juin 1812 , les équipages de pont étant 
arrivés près du Niémen, Napoléon prit le bonnet 
et la capote d’un lancier polonais, et, suivi seule- 
ment du général du génie Haxo, reconnut les 
rives du fleuve. Le point de passage fut désigné 
par lui à quelque distance au-dessus de Kowno. 
Trois ponts parallèles y furent jetés pendant la 
nuit, et, à une heure du matin, la division Pajol 
passa la première sur la rive opposée et occupa 
Kowno , chassant devant elle quelques détache- 
ments de Cosaques qui se trouvaient sur ce point. 
Le lendemain , au soleil levant , deux cent vingt 
mille hommes, infanterie, cavalerie et artillerie, 
se trouvèrent réunis en masse sur un plateau 
étroit, d’où l’œil pouvait facilement embrasser le 
cours du fleuve. La tente de Napoléon, entourée 
de huit escadrons de service de la Garde , s’éle- 
vait sur un tertre voisin des ponts sur lesquels 
l’armée commença à défiler. L’éclat du soleil, ré- 
fléchi par les armes, l’attitude fière de cette nom- 
breuse armée , les chants guerriers , la musique 
des régiments , jouant le Chant du départ et la 
Cantate de Roland, présentaient un spectacle ad- 
mirable , et portaient dans tous les cœurs l’ar- 
deur la plus vive et l’espérance d’un succès cer- 
tain. 
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Le passage du Niémen dura deux jours. L’en- 
nemi n’y mit aucun obstacle , et se replia devant 
l’armée qui s’avança sur Wilna, capitale de l’an- 
cienne Lithuanie. 

Napoléon reçut à Wilna les députés lithua- 
niens , qui lui annoncèrent que le peuple polo- 
nais en masse allait reformer sa grande confédé- 
ration nationale. Il resta plusieurs jours dans 
cette ville pour donner à l’armée le temps de 
régulariser ses mouvements , et aux administra- 
tions militaires celui d’assurer les différents ser- 
vices. 

Chaque fois que l’armée française rencontra 
les Russes, elle les attaqua, et chaque combat fut 
un triomphe pour elle : Mohilow, Ostrovno, 
Witepsk, Oboiarzina, Krasnoë, furent successi- 
vement témoins de son courage et de ses succès ; 
mais tous ces combats ne furent que des engage- 
ments partiels. Barclay de Tolly aimait mieux 
reculer sans cesse que de hasarder une affaire 
générale. Toutefois, Napoléon espéra un instant 
que la bataille décisive, qu’il désirait si vivement, 
allait avoir lieu. 

Notre avant-garde , commandée par le maré- 
chal Ney, arriva le 16 août au matin devant 
Smolensk. Cette place , entourée d’une enceinte 
crénelée, était en outre flanquée d’énormes tours 
garnies de pièces de gros calibre. L’ennemi avait 
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laissé quarante mille hommes pour protéger son 
passage sur l’autre rive du Borysthène. La pre- 
mière journée se passa sans autres événements 
qu’une fusillade de tirailleurs, et quelques eoups 
de canon tirés sur nos divisions qui débouchaient 
par la route de Krasnoë. Napoléon crut, d’après 
les mouvements de l’ennemi , que l’intention du 
général russe était de livrer, comme Alexandre 
l’avait ordonné, une grande bataille devant Smo- 
lensk. Cette résolution du czar était trop avan- 
tageuse à l’armée française pour que Napoléon 
voulût l’en détourner par une attaque trop pré- 
cipitée; mais enfin, voyant que les Russes, irré- 
solus, ne bougeaient pas de leurs positions, il se 
décida à les attaquer lui-méme. 

Les obsei*vations de la part des chefs de corps 
et les manœuvres remplirent la matinée du 
47 août. Vers deux heures après midi. Napoléon 
ordonna à Poniatowski de se porter sur le Bo- 
rysthène, pour attaquer le côté oriental de Smo- 
lensk, et établir des batteries, afin de détruire les 
ponts et d’intercepter ainsi les communications 
entre les deux rives. Cet ordre fut exécuté , et 
bientôt les troupes russes les plus rapprochées 
de la rive opposée furent obligées de s’éloigner, 
pour se mettre à l’abri de la mitraille. Ney et 
Davoust attaquèrent en même temps le corps de 
la place. La canonnade et un feu trcs-vif de 

8 . 
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inousqueterie s’engagèrent sur toute la ligne. 
Vers cinq heures, les faubourgs, malgré les re- 
tranchements dont ils étaient couverts, furent 
enlevés, et les troupes russes chassées dans le 
chemin couvert. 

Barclay de Tolly, voyant les faubourgs pris, 
voulut tenter un dernier effort pour conserver la 
ville. Il y fit entrer deux divisions d’infanterie 
et une brigade de la garde impériale russe. Dès 
lors toutes les attaques des Français furent diri- 
gées contre le chemin couvert , qui , malgré le 
feu de l’ennemi , fut déblayé. La nuit arriva , 
mais elle ne ralentit point le feu , et deux com- 
pagnies de mineurs furent attachées aux rem- 
parts. Alors Barclay de Tolly, jugeant qu’il lui 
serait impossible de résister plus longtemps , 
profita de l’obscurité pour effectuer sa retraite ; 
une seule division fut chargée de garnir les mu- 
railles pendant que les autres passeraient le Bo- 
rysthène. Vers une heure du matin, les Russes 
mirent le feu à la ville, et lorsque l’incendie eut 
gagné de tous côtés, ils passèrent le fleuve sur 
un pont de bois, qu’ils détruisirent aussitôt après. 

Napoléon, ignorant l’évacuation dcSmolensk, 
disposait tout pour l’emporter de vive force, lors- 
ipi à la [lointe du jour un de nos détachements , 
ayant été envoyé en reconnaissance sur le point 
par lequel on devait pénétrer dans la ville , gra- 
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vit le rempart sans obstacle, et rapporta que 
Smolensk était désert. L’armée y entra sur-le- 
champ pour éteindre l’incendie, et Napoléon y 
établit son quartier général avec sa Garde. 

Le lendemain, l’armée française, impatiente 
d’atteindre l’armée russe, passa le Borysthène. 
Barclay de Tolly et Bagration fuyaient par deux 
routes différentes, l’un sur Saint-Pétersbourg, 
l’autre sur Moscou ; mais ce n’était qu’une ruse 
de guerre pour mieux tromper la poursuite du 
vainqueur. 

Mais bientôt l’armée russe changea de chef. 
Le czar, cédant à la voix publique qui attribuait 
les malheurs de la guerre au mauvais choix des 
généraux , avait déféré le commandement su- 
prême au général Kutusoif, vainqueur des Turcs. 
On reprochait à Barclay son origine étrangère : 
sa manie des retraites avait paru suspecte aux 
purs Moscovites. Le cri général demandait un 
Russe pour sauver la pairie. Le négociateur de 
Bucharest parut capable de la tirer de péril. Le 
nouveau généralissime, persuadé que, pour con- 
server sa popularité dans la nation, il ne fallait 
pas laisser les Français arriver jusqu’à Moscou 
sans livrer bataille, s’était décidé à l’accepter 
dans la forte position qu’il occupait près de Bo- 
rodino, en avant de Mojaisk, où il arrêta la re- 
traite de toute l’armée russe. 
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Le 5 septembre, les deux armées se retrou- 
vèrent en présence. L’armée russe était en ligne 
derrière la Moscowa , la droite appuyée sur Bo- 
rodino, la gauche sur la Kologa. A douze cents 
toises en avant, l’ennemi avait élevé sur un beau 
mamelon, entre deux bois, une redoute que gar- 
daient dix mille hommes. 

Napoléon résolut aussitôt d’enlever cette re- 
doute avancée. Vers trois heures, pendant que 
le corps du prince Eugène canonnait la droite de 
l’ennemi, et que Poniatowski tentait de tourner 
la redoute par la gauche, Murat reçut l’ordre de 
passer la Kologa et d’attaquer de front. La divi- 
sion Gompans formait la tète de colonne ; elle 
chassa l’ennemi du village d’Âlexino, et le poussa 
jusqu’au pied de la redoute. Là, deux régiments, 
les 57® et 61®, assaillirent le retranchement ; le 
combat fut opiniâtre ; la redoute, prise et aban- 
donnée trois fois par nos troupes , resta enfin 
en notre pouvoir. 

Napoléon, avec toute la Garde impériale, éta- 
blit son bivac non loin du théâtre de cette lutte 
acharnée. 

Le 61®, en enlevant la redoute, avait tellement 
souffert , que le lendemain , l’Empereur le pas- 
sant en revue, et le trouvant considérablement 
diminué, dit à son chef : 

— Qu’avez-vous donc fait de votre 5® bataillon ? 
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— Sire, il est resté dans la redoute ! répondit 
le colonel.* 

Ce fut sur le champ de bataille qui allait être 
illustré par une des victoires les plus disputées 
et les plus mémorables dont les hommes puissent 
garder le souvenir, que Napoléon reçut, pour la 
première fois, le portrait de ce fils sur qui repo- 
saient tant d’amour et d’espérance. M. de lieaus- 
set, préfet du palais impérial, le lui apporta ; 
nous laisserons à cet officier de la maison civile 
de l’Empereur le soin de retracer cette scène in- 
téressante. 

« J’arrivai, dit-il le (i septembre à neuf 
heures du matin, à la tente de Sa Majesté. Je lui 
remis les dépêches que l’Impératrice avait daigné 
me confier, et je lui demandai ses ordres, relati- 
vement au portrait de son fils. Je pensais qu’é- 
tant à la veille de livrer la grande bataille qu’il 
avait tant souhaitée, il différerait de quelques 
jours d’ordonner l’ouverture de la caisse qui con- 
tenait ce portrait. Je me trompais : pressé de 
jouir d’une vue aussi chère à son cœur, il m’or- 
donna de faire apporter de suite cette caisse à sa 
tente. Je ne puis exprimer le plaisir que cette 
vue lui fit éprouver. Le regret de ne pouvoir 
serrer son enfant contre son cœur fut la seule 


* Dans ses Mémoires, t. II, p. 76. 
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pensée qui vint troubler une jouissance si douce. 
Ses yeux exprimaient l’attendrissement le plus 
vrai. Il appela lui-même tous les officiers de sa 
maison et tous les généraux de sa Garde qui, par 
respect , se tenaient à quelque distance , afin de 
leur faire partager les sentiments dont son âme 
était remplie ! 

<t — Messieurs, leur dit-il, si le roi de Rome, 
si mon fils, reprit-il, avait quinze ans, croyez 
qu'il serait ici , au milieu de vous et de tant de 
braves, autrement qu’en peinture. 

« Puis, un moment après, il ajouta : 

'! — Ce portrait est admirable ! 

<1 II le fit placer en dehors de sa tente, sur une 
chaise, afin que les officiers et les soldats de sa 
Garde pussent le voir et y puiser un nouveau 
courage. Ce portrait resta ainsi à la même place 
toute la journée. » 

D’après l’ordre de Napoléon, l’armée française 
prit, le 6 au soir, sa position de bataille pour le 
lendemain. Le 7 septembre, à deux heures du 
matin, les maréchaux, commandant les différents 
corps, vinrent à la tente de l’Empereur recevoir 
ses derniers ordres.- A cinq heures et demie, le 
soleil se leva , et , se dégageant d’un brouillard 
épais, brilla radieux dans l’immensité du ciel. 
En le voyant monter à l’horizon , Napoléon s’é- 
cria avec joie : 
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— C’est le soleil d’Austerlitz ! 

Celte exclamation, répétée de bouche en bou- 
che, circula rapidement dans tous les rangs 
qu’elle remplit d’une confiance que la lecture de 
l’ordre du jour suivant ne fit qu’accroître : 

«I Soldats (y était-il dit), voilà la bataille que 
« vous avez tant désirée. Désormais la victoire 
<c dépend de vous; elle vous est nécessaire; elle 
« vous donnera l’abondance, de bons quartiers 
« d’hiver et un prompt retour dans la patrie. 
« Conduisez-vous comme à Austerlitz , à Wa- 
ic gram, à Witepsk, à Smolensk, et que la posté- 
<t rité la plus reculée cite avec orgueil votre con- 
tt duite dans cette journée, pour que l’on dise 
tt de vous : Il était à cette grande bataille smis 
U les murs de Moscou ! >* 

Les acclamations des soldats répondirent à cet 
appel fait à leur courage, et bientôt tous les corps 
s’ébranlèrent. 

Trois batteries de soixante pièces de canon 
avaient été établies sur les hauteurs, en avant 
du centre de l’armée française. Celle de droite, 
formée de l’artillerie de réserve de la Garde, 
commença le feu qui s’étendit aussitôt sur toute 
la ligne. 

Alors Poniatowski se dirigea sur la vieille 
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route de Smolensk, pour tourner le bois sur le- 
quel l’ennemi appuyait sa gauche. Davoust, avec 
les trois divisions Compans , Dcssaix et Friant , 
formées en colonnes, et précédées de trente piè- 
ces d’artillerie, marcha sur la redoute que dé- 
fendait ce bois. Le prince Eugène fit attaquer 
Borodino , où les Russes avaient mis le feu , par 
la division Delzons , pendant que les divisions 
Morand, Gérard, Broussier, la cavalerie de Grou- 
chy et la garde royale italienne passaient la Ko- 
loga. Le maréchal Ney, avec le troisième corps 
en colonne , ayant derrière lui le huitième en 
bataille, déboucha sur la droite de l’ennemi. Le 
roi de Naples avait divisé sa cavalerie pour ap- 
puyer chacun de ces trois corps. 

A six heures et demie , la divion Compans , 
formant la tète de colonne du corps de Davoust, 
arriva à l’ennemi : la fusillade s’engagea avec 
vigueur, le général Compans fut blessé. Le prince 
d’Eckmuhl eut son cheval tué sous lui et reçut 
une forte contusion, ce qui ne l’empêcha pas de 
rester à la tête de son corps d’armée. Bientôt la 
redoute, placée à la gauche de l’ennemi, fut atta- 
quée et enlevée. Kutusolî essaya vainement de 
la faire reprendre; après un combat des plus 
meurtriers, elle demeura en notre possession. II 
en fut heureusement de même pour la seconde 
redoute qui, enlevée d’almrd, fut reprise par les 
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Russes, et, malgré une charge impétueuse de 
leurs cuirassiers , reprise de nouveau par la di- 
vision Razout. 

A huit heures, le roi de Naples profita de ces 
premiers avantages pour porter au delà des re- 
doutes les corps de cavalerie des généraux Nan- 
souty et Latour-Maubourg, qui culbutèrent la 
première ligne ennemie sur la seconde , et ba- 
layèrent la plaine jusqu’au village de Scminskoë. 
Aussitôt, et par l’ordre de Napoléon , les géné- 
raux Friant et Dufour attaquèrent ce village, et, 
malgré la résistance des grenadiers russes du 
prince Charles de Mecklembourg, qui y fut blessé, 
ils attaquèrent la redoute et les barricades qui la 
couvraient. Pendant que ces succès étaient obte- 
nus au centre, le vice-roi d’Italie, sur la gauche, 
faisait attaquer Borodino. Le 106* régiment, de 
la division Delzons, chargé de cette attaque, 
renversa au pas de charge toutes les troupes 
qu’il trouva devant lui , traversa le village , et , 
n’écoutant que son ardeur, passa la Kologa et 
s’avança seul dans la plaine sur Gorka. Le géné- 
ral Plauzonne , qui le commandait , fut tué au 
moment où il cherchait à modérer le courage 
imprudent de ses soldats. Le 106", se trouvant 
ainsi isolé, fut attaqué par les Russes qui défen- 
daient Gorka, et mitraillé même par l’artillerie 
bavaroise qui était la nôtre, parce qu’ils ne pou- 
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vaient croire que les Français eussent eu l’audace 
de s’aventurer aussi loin et en aussi petit nom- 
bre; cette artillerie prit le 161® régiment pour 
un régiment ennemi; ce brave régiment était 
donc sur le point d’être anéanti, lorsque le 92®, 
cédant à son intrépidité, passa à son tour le pont 
de la Kologa, et couvrit la retraite du 161®. Les 
deux régiments rentrèrent à Borodino. Cepen- 
dant Morand avait attaqué, à huit heures du 
matin , la redoute de l’ennemi , la plus grande 
et la plus forte de toute la ligne. Le 30®, conduit 
par le général de brigade Bonomy, y était entré 
à la baïonnette ; mais , attaqué à son tour par 
des forces imposantes, il s’était vu forcé d’aban- 
donner sa conquête , en y laissant son .général 
blessé grièvement. 

La gauche de l’armée française était vivement 
pressée; ses divisions, vivement attaquées de 
front, combattaient en position, sans avancer et 
sans reculer. C’était un carnage sans résultat. 
Morand, Gérard et Broussier soutenaient le cou- 
rage de leurs soldats qu’animait la présence du 
prince Eugène. L’ennemi , portant des eorps 
nombreux sur ce point , combattait avec achar- 
nement ; mais tous ses efforts étaient infructueux 
pour repousser nos divisions qui conservaient 
leurs positions , quand , au moment où le vice- 
roi s’apprêtait à faire renouveler l’attaque de la 
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redoute, huit régiments de cavalerie russe et 
quelques milliers de Cosaques, débouchant sur 
notre extrême gauche, tournèrent la brigade de 
cavalerie du général Ornano , la forcèrent à se 
replier, et se présentèrent devant le plateau de 
Borodino. Le général Deizons , formant aussitôt 
les régiments en carré, arrêta les premières char- 
ges, mais il allait être nécessairement débordé. 
Le vice-roi , après avoir ordonné à la garde 
royale italienne de marcher rapidement sur ce 
point si dangereusement menacé, s’y porta au 
galop, et voyant un carré qui allait être chargé, 
il y entra. 

— Où suis-je ici ? demanda Eugène au com- 
mandant de ce régiment qui s’était empressé de 
joindre le prince. 

— Monseigneur, répondit Jean Pégot, colonel 
de ce régiment , vous êtes au milieu du 84®, et 
Votre Altesse y sera aussi en sûreté que dans les 
murs de son palais de Milan. 

Ce brave officier tint parole : le carré formé 
par le 84® soutint seul le choc de toute la cava- 
lerie ennemie qui ne put l’entamer. 

L’arrivé de la garde italienne fit changer la 
face des choses ; elle se forma , elle aussi , en 
carré, puis marcha à l’ennemi et le repoussa. Le 
vice-roi, laissant alors au général Ornano le soin 
de suivre et de contenir les Russes, revint avec 
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sa garde royale vers la grande redoute, qu’il se 
disposa à attaquer. 

En ce moment , le roi de Naples ordonna au 
général Caulaincourt, qui venait de remplacer, à 
la tête du deuxième corps de cavalerie, le géné- 
ral Monlbrun tué par un boulet, de passer le 
ravin, de charger les Russes et de pénétrer dans 
cette formidable redoute. Caulaincourt, avec la 
division de cuirassiers Vathier, renversa tout ce 
qui se trouvait devant lui , dépassa la redoute , 
tourna à gauche et y entra. Il y trouva une mort 
glorieuse ; mais criblés par le feu des batteries 
et de l’infanterie russes, ses cuirassiers furent 
obligés de l’abandonner. Cependant les troupes 
du vice-roi s’avancaient sur cette terrible re- 
doute ; mais le feu de la mitraille était si violent, 
qu’elles marchaient avec hésitation. Le prince se 
place lui-même à leur tête, fait battre la charge, 
met l’épée à la main et s’élance en avant ! Les 
soldats , électrisés par son exemple , s’ébranlent 
et marchent à la baïonnette. La redoute, atta- 
quée de front et de flanc, est emportée par notre 
infanterie au moment même où les cuirassiers 
de Caulaincourt en sortaient. Le vice-roi , pous- 
sant ses avantages , fit passer à la cavalerie du 
général Grouchy le ravin derrière lequel se trou- 
vait le corps du général Doctoroff, qui, chargé 
par cette cavalerie et pressé par notre infante- 
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rie, se retira en désordre, après avoir perdu les 
deux tiers de ses troupes. Le général KutiisofF, 
voyant son centre entraîné par la prise de Se- 
minskoë, y avait porté des renforts considéra- 
bles, entre autres la garde impériale russe. 
Couvert par une nombreuse artillerie, Bagi’ation 
s’avança pour reprendre Seminskoë, et, après 
être resté deux heures sous le feu de nos batte- 
ries qui lui enlevaient des pelotons entiers, Ba- 
gration , blessé mortellement , voyant que ses 
troupes ne pouvaient gagner de terrain vers 
Seminskoë, et s’apercevant enfin que le corps du 
maréchal Ney menaçait de tourner sa gauche , 
ordonna la retraite. 

« Tout fuyait , dit le général Rapp , aide de 
camp de Napoléon ' ; le feu avait cessé , le car- 
nage faisait halte !... Le général Belliard alla re- 
connaître un bois placé à quelque distance ; il 
aperçut la route qui convergeait sur nous, elle 
était couverte de troupes et de convois russes 
qui s’éloignaient ; si on interceptait cette route, 
toute la droite de l’armée ennemie était prise 
dans le segment où elle s’était placée. 

« — Cours en rendre compte à l’Empereur, 
lui dit le roi de Naples, et deraande-lui quelques 
bataillons de jeune Garde pour en finir. 


> Dans ses Mémoires, page 230. 
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<< Belliard y fut, mais Napoléon ne crut pas le 
moment venu de faire donner sa Garde, et ré- 
pondit au général : 

K — Je ne vois pas encore assez clair sur mon 
échiquier, j’attends des nouvelles de Poniatowski; 
retournez, examinez et revenez me dire ce qui 
en est. 

U Belliard retourna près de Murat... mais il 
n’était plus temps. La garde russe s’avançait ; 
infanterie, cavalerie, artillerie, tout arrivait pour 
renouveler une attaque. Belliard n’eut que le 
temps de rassembler quelques pièces. 

« — De la mitraille, de la mitraille, et tou- 
jours de la mitraille ! cria-t-il au commandant de 
cette batterie. 

« Le feu s’ouvrit aussitôt , et l’effet en fut 
terrible; en un instant la terre se couvrit de 
morts et de blessés ; la colonne russe , écrasée 
comme par magie , se dissipa comme une om- 
bre!... Elle n’avait pu tirer un coup de fusil, et 
lorsque son artillerie arriva, nous nous en em- 
parâmes. 

(( La bataille était pour ainsi dire gagnée, mais 
le feu continuait de part et d’autre. Les balles, 
les obus , les boulets , la mitraille plcuvaient à 
mes côtés. Dans l’intervalle d’une heure , je fus 
touché quatre fois, d’abord légèrement, de deux 
coups de feu, ensuite d’un boulet au bras gauche 
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qui ne fit que m’enlever la manche de mon ha- 
bit. J’étais alors à la tête du 61® régiment ; ce fut 
là que je reçus la quatrième blessure; je fus 
atteint d’un biscaïen qui me frappa à la hanche 
gauche et me jeta à bas de mon cheval ’ ; je fus 
obligé de quitter le champ de bataille. Le géné- 
ral Desaix , le seul de cette division qui ne fût 
pas blessé, me remplaça : un moment après, une 
balle lui cassa le bras. 

« Je fus pansé par le chirurgien de l’Empereur 
qui vint lui-même me visiter. 

« — C’est donc toujours ton tour d’être 
hlessé? me dit Napoléon, cela devient ridicule ! 

« — Pour moi , oui , sire , lui répondis-je ; 
mais je crois que vous allez être obligé de faire 
donner votre Garde pour en finir. 

« — Je m’en garderai bien, me répondit Na- 
poléon ; je ne veux pas la faire démolir. Je suis 
sûr de gagner la bataille sans qu’elle y prenne part. 

« Elle ne donna pas , en effet , à l’exception 
d’une trentaine de pièces d’artillerie légère qui 
firent des merveilles. )> 

Sur tous les points de la ligne, l’armée russe, 
à cinq heures du soir, était en pleine retraite 
sur la route de Mozaïsk à Moscou. Kutusoff 


’ C’était la vingt-deuxième blessure que recevait le général 
Rapp. 


Digitized by Google 



104 HISTOIRE DE LA GARDE IHPÉRIALE. 

profita de la Duit pour évacuer entièrement le 
champ de bataille. 

La vigueur de l’action, l’acharnement du com- 
bat avaient été tels , que quatre-vingt mille 
hommes des deux partis avaient été mis hors de 
combat , trente mille cadavres couvraient ce 
champ de carnage. 

Sept jours après la bataille de la Moskowa , 
l’armée française arrivait en vue de Moscou. 

La paix , après une victoire , fut toujours le 
vœu le plus cher à Napoléon ; la résolution de 
marcher de Smolensk sur Moscou avait été fon- 
dée sur la pensée que l’ennemi, pour sauver 
l’antique capitale de l’empire russe, livrerait une 
bataille générale, qu’il serait battu, que Moscou 
serait pris, et qu’Alexandre, pour la recouvrer, 
ferait la paix , et qu’enfin s’il hésitait encore à 
demander cette paix , on trouverait dans l’im- 
mense cité des ressources et un point d’appui pour 
recommencer une nouvelle campagne au prin- 
temps suivant ; car l’Empereur était décidé, si les 
événements l’y forçaient, à passer l’hiver à Moscou . 

Bâtie, comme Rome, sur sept collines, Mos- 
cou, avec ses nombreuses églises, ses flèches de 
toutes formes, offrait un aspect des plus pitto- 
resques. Grande et magnifique cité, ancienne 
capitale de la Moscovie, la ville sainte de l’empire 
russe était l’entrepôt du commerce de l’Europe et 
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de l’Asie. Le Kremlin était une forteresse de forme 
triangulaire, renfermant le palais des czars, bâ- 
tie par les Tartares, habitée par les marchands, 
et remplie par les bazars ou marchés ; c'était 
dans le Bielo-Gorod, ou ville blanche, con- 
struction nouvelle de la noblesse russe, qu’étaient 
situés les plus beaux palais ; enGn, dans le Sem- 
lanoi-Gorod , ou ville de terre, se trouvaient les 
habitations du bas peuple. 

L’avant-garde , commandée par Murat , avait 
pénétré dans Moscou dès le 14 septembre; l’ar- 
mée y entra le 15, et le même jour. Napoléon 
établit son quartier général au Kremlin. 

Moscou , ainsi que Napoléon l’avait espéré , 
présentait de grandes ressources. Malgré l’aban- 
don de la ville par la majeure partie des habi- 
tants, l'armée allait s’y trouver dans l’abondance. 
Les magasins étaient remplis de provisions de 
toute espèee. Les cinq cents palai^e la noblesse 
n’avaient pas même été déraeublés. Des domesti- 
ques laissés à dessein par les gens riches que le 
gouvernement avait eonlraints de quitter la ville, 
attendaient les généraux qui devaient oceuper 
ees habitations, pour leur remettre des billets 
de leurs maîtres , annonçant que , sous peu de 
jours , et aussitôt les premiers troubles passés , 
ils reviendraient, et reeommandant leurs pro- 
priétés à la générosité française ; mais toutes les 
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espérances de Napoléon, tous les calculs de son 
génie, devaient être détruits par un événement 
inattendu, l’incendie de Moscou!... Le gouver- 
neur Rostopchin n’avait pas demandé ce sacrifice 
au patriotisme douteux des habitants, il avait 
confié l’œuvre de destruction à la fureur aveu- 
gle des criminels, mis en liberté k cette condi- 
tion. Cet événement , qui causa la ruine d’une 
nombreuse population, a été diversement jugé. 
Poursuivi par la haine de ses compatriotes , 
Rostopchin a été depuis réduit à se disculper. 
L’incendie de Moscou, la destruction de cette 
riche cité, ont effectivement obligé Napoléon et 
toute sa Garde au mouvement rétrograde qui fut 
si fatal à l’armée française; mais la retraite 
de Russie n’aurait eu aucun résultat fâcheux si 
l’hiver n’était survenu, plus rigoureux qu’on ne 
l’avait jamais vu. L’armée, après avoir pris ses 
quartiers d’hiver sur le Dniéper ou le Niémen, 
aurait continué, au printemps suivant, à battre 
l’ennemi, et l’effort de Napoléon se fût dirigé sur 
Saint-Pétersbourg. Un froid soutenu de vingt à 
trente degrés a seul été vainqueur de nos braves 
soldats. 

Lorsque nos troupes se répandirent dans Mos- 
cou, la ville paraissait presque déserte; qua- 
rante mille habitants seulement, presque tous 
de conditions infimes , et quelques centaines de 
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marchands étrangers , étaient restés dans leurs 
maisons; mais frappés de terreur, ils s’y te- 
naient renfermés. Rostopchin , dans sa procla- 
mation , avait présenté les Français comme un 
ramas de brigands. Une tranquillité sinistre ré- 
gnait dans toutes les rues naguère si populeuses 
et si bruyantes. Bientôt commença l’incendie. 
Le sifflement des flammes, le craquement des 
poutres embrasées, les explosions multipliées, 
troublèrent ce silence de mauvais augure. Les 
premiers feux éclatèrent instantanément, vers 
cinq heures du soir, sur trois points différents, 
à l’hôpital des Enfants trouvés, à la Banque 
et au Grand-Bazar ; nos soldats réussirent à se 
rendre maîtres du feu à l’hôpital et à la Ban- 
que; mais au Grand-Bazar, la violence de l’in- 
cendie triompha de leurs efforts ; il fut impos- 
sible de sauver cet édifice immense qui , bâti à 
l’instar de ceux des grandes villes d’Asie, c’est-à- 
dire en bois, contenait un grand nombre de 
boutiques remplies de marchandises précieuses; 
les marchands, en quittant la ville, par ordre du 
gouverneur russe, n’avaient pas eu le temps d’en 
rien enlever. 

Bouvier-Destouches, lieutenant en premier aux 
grenadiers à cheval de la Garde , s’était porté , 
avec quelques grenadiers de son escadron , au 
palais du prince Gagarin, où, par' son exemple 
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et son activité, il était parvenu à couper le feu 
qui envahissait tout l’édifice , et à sauver ainsi 
une partie des richesses que cette splendide ha- 
bitation renfermait. Le prince russe , en recon- 
naissance de ce service, vint lui-même offrir au 
lieutenant des grenadiers de la Garde un plateau 
chargé de vaisselle d’or, en lui disant : 

— Monsieur, daignez accepter ce léger pré- 
sent que vous pourrez enfouir, afin de le retrou- 
ver lorsque l’incendie sera éteint tout à fait. 

— Prince , lui répondit celui-ci , je vous re- 
mercie plus encore de votre intention que de 
votre cadeau ; mais je ne puis l’aceepter. Lors- 
qu’on a , comme moi , l’honneur d’appartenir à 
la vieille Garde impériale , la seule récompense 
qui puisse m’être agréable, c’est la conviction 
d’avoir fait mon devoir. 

Le prince Gagarin ayant insisté, Bouvier- 
Destouches prit le plateau et le lança par une 
des fenêtres du palais dans la Moskowa, en disant 
avec gaieté : 

— Eh bien ! prince , remarquez l’endroit où 
ce plateau est tombé, et lorsque l’ordre sera 
rétabli dans la ville , faites-le repêcher par vos 
gens. 

Le prince tendit la main à ce brave officier, 
et tout fut dit. 

La journée du 15 se passa sans nouveaux 
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désastres, mais vers le soir, l’incendie brilla sur 
plus de cinquante points divers et opposés. On 
chercha vainement à l’éteindre. Rostopchin , 
dans sa cruelle prévoyance, avait fait enlever les 
pompes, elle feu s’étendait avec trop de vitesse 
pour qu’on pût l’arrêter par les moyens ordi- 
naires. Pendant la nuit, les foyers embrasés se 
multiplièrent. Le 16, au matin, un vent violent 
commença à souffler ; les incendiaires organisés 
par Rostopchin, voulant en profiter, portèrent 
des matières combustibles dans les maisons les 
mieux exposées au vent. En quelques heures, 
Moscou présenta l’image d’un océan de feu. Nos 
soldats voyaient avec douleur se consumer les 
vivres et les munitions qui devaient leur rendre 
une abondance nécessaire et désirée; mais dès 
qu’ils furent convaincus de l’inutilité de leurs 
efforts pour arrêter les progrès de l’embrase- 
ment, ils cessèrent de le combattre, et par une 
prévoyance intéressée , mais bien naturelle , ils 
se jetèrent dans les maisons non encore atteintes 
pour y chercher les divers objets de première 
nécessité, qui bientôt allaient devenir la proie 
des flammes. 

Le 16 au soir, l’Empereur, menacé du feu 
jusque dans son appartement du Kremlin, fut 
s’établir à une lieue de Moscou, au château de 
Pétrowskoïe. L’armée sortit aussi de la ville, 
3. 10 
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qui resta livrée, sans défense, au pillage et à l’in- 
cendie 

Napoléon séjourna quatre jours à Pétrowskoïe 
pour y attendre la fin de rembrasement de Mos- 
cou. La ruine de cette grande cité et ses consé- 
quences qu’il pressentait déjà, lui avaient inspiré 
le hardi projet de marcher de suite sur la Balti- 
que, et d’aller conquérir la paix à Saint-Péters- 
bourg même. L’armée de KutusofT, battue et 
démoralisée, était hors d’état de s’opposer à un 
mouvement qui eût changé peut-être du tout au 
tout la face des affaires. Accueilli avec enthou- 
siasme par le prince Eugène, ce projet, que Na- 
poléon soumit aux autres chefs de son armée, 
devint l’ohjet de leurs critiques et de leurs re- 
montrances. Le besoin de repos atteignait déjà 
ses plus braves lieutenants, ils redoutaient de 
s’enfoncer davantage dans le Nord, d’aller cher- 
cher l’hiver, comme s’il ne devait pas venir assez 
tôt. Ils représentèrent à l’Empereur que l’armée 
était harassée de fatigue, et qu’elle avait de nom- 
breux blessés que le séjour dans les hôpitaux de 
Moscou pouvait seul rétablir. « Le quartier oc- 


1 • La populace de Moscou joua le principal rôle dans ce pil- 
lage; ce fut elle qui découvrit les caves les plus secrètes ; et les 
soldats français, qui n’avaient été d'abord que simples specta- 
teurs, devinrent bientét partie active. » (Lettre de M. ^rru 
gués, curé de Saint-Louis de Moscou.) 
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cupé par ]a Garde impériale, lui dirent-ils, a été 
préservé, il reste dans la ville quelques bâtiments 
qui n’ont point été atteints. Le feu n’a pas pé- 
nétré dans les caves où l’on trouve du riz , des 
eaux-de-vie , des salaisons , des pelleteries , et à 
peu près tout ce dont le soldat peut avoir besoin 
pour l’biver. » Napoléon se laissa persuader et 
céda. 11 rentra le i8 dans Moscou, et alla de 
nouveau habiter le Kremlin. 

Son premier soin fut de faire distribuer des 
secours aux malheureux habitants que l’incendie 
avait privés de toutes ressources. Cette bienfai- 
sance inattendue donna lieu à la première occa- 
sion de négociation avec Saint-Pétersbourg. Le 
général russe Toutelmine, en rendant compte à 
l’impératrice mère des bontés de Napoléon pour 
rétablissement des Enfants trouvés, dont il était 
directeur, lui fit connaître les dispositions paci- 
fiques de l’empereur des Français. Alexandre 
était animé des mêmes sentiments, mais il n’était 
pas maître de suivre ses volontés ; la noblesse 
russe, dirigée par les inspirations de l’Angleterre, 
réglait la marche des affaires. Elle avait déjà 
obligé l’empereur de Russie à éloigner un minis- 
tre qui avait sa confiance , et lui avait imposé 
le choix de Kutusoff pour général en chef. Cela 
explique comment échouèrent successivement 
toutes les démarches qui furent faites dans ce 
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but , et pourquoi la lettre que Napoléon écrivit 
lui-méme à Alexandre , pour lui offrir la paix , 
ainsi que la mission du général Lauriston à Saint- 
Pétersbourg, restèrent sans résultat : Kutusoff 
ne laissa même pas Lauriston arriver jusqu’à 
l’empereur de Russie. 

Le temps était beau et sec. Aucun symptôme 
menaçant n’annonçait un hiver plus précoce ou 
plus rigoureux qu’à l’ordinaire; Napoléon résolut 
seulement de revenir à Sraolensk par Kolouga, 
route neuve et qui n’avait pas été épuisée par la 
marche des armées. 

Pendant ce temps, Kutusoff avait reçu des 
renforts. L’armée de Moldavie avait fait sa jonc- 
tion avec l’armée de réserve, et le vieux général 
avait établi un camp à Taroutina, au sud de Mos- 
cou, de façon à couvrir à la fois Kolouga et Toula. 

L’évacuation de Moscou commença le 15 oc- 
tobre, par le départ d’un premier convoi de 
blessés, qui fut dirigé sur Smolensk; d’autres 
convois suivirent dans les journées des 16, 17 et 
18 octobre. Le gros de l’armée quitta la ville et 
prit la route de Kolouga le 19, jour où Napoléon, 
accompagné de sa Garde , se mit lui-méme en 
marche. Le maréchal Mortier, avec quelques cen- 
taines d’hommes, resta le dernier dans la ville : 
il se retira en faisant sauter le Kremlin, au mo- 
ment où les Russes l’attaquaient. 
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Un incident fortuit vint changer la ligne de 
retraite. KutusofT, qui était tranquille avec cent 
cinquante mille hommes dans son camp de Ja- 
routina, fut averti par ses éclaireurs qu’un corps 
de l’armée française était en marche sur Kolouga. 
Quoique éloigné de croire que ce fût la retraite 
qui commençât, il voulut écraser ce corps qu’il 
ne supposait être qu’un fort détachement, et, 
levant son camp, il sc porta aussitôt sur Malo- 
Jaroslawetz. Là, il rencontra l’avant-garde fran- 
çaise, commandée par le vice-roi d’Italie. Un 
combat opiniâtre s’engagea et dura toute la jour- 
née. Le prince Eugène soutint avec gloire toutes 
les attaques de l’ennemi, attaques sans cesse re- 
nouvelées et appuyées par des troupes fraîches. 
La ville, en feu, fut prise et reprise jusqu’à sept 
fois ; mais elle resta définitivement au pouvoir 
des Français, qui eurent à regretter la mort du 
brave général Delzons, tué en combattant vail- 
lamment à la tête de sa division. 

U La bataille de Malo-Jaroslawetz est une 
journée que l’armée d’Italie doit inscrire dans 
ses fastes, dit encore le général Rapp Napoléon 
bivaqua à une demi-lieue de là ; le lendemain , 
nous montâmes à cheval , à sept heures du ma- 
tin, pour visiter le terrain où on avait combattu 

1 Dans ses Mémoires, page 226. 

10 . 
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la veille. L’Empereur était placé entre le duc de 
Vicence (Caulaincourt, son grand écuyer), le 
prince de Neufchâtel (Berthier) et moi. Nous 
avions à peine quitté la chaumière où nous 
avions passé la nuit , que nous aperçûmes une 
nuée de Cosaques ; ils sortaient d’un bois , en 
avant, sur la droite ; ils étaient assez bien pelo- 
tonnés, de sorte que nous les prîmes pour de la 
cavalerie française. Le duc de Vicence fut le pre- 
mier qui reconnut cette troupe pour ce qu’elle 
était. 

« — Sire , dit-il , ce sont les Cosaques ! 

«( — Cela n’est pas possible, répondit Napoléon, 
ils n’oseraient ! 

« Mais ceux-ci fondirent sur nous en criant à 
lue-téte. Je saisis le cheval de l’empereur par la 
bride , et je le tournai moi même , en disant : 

IC — Mais , sire, ce sont les Cosaques ! 

ic — Sans aucun doute ! ajouta le comte de 
Lobau (Mouton) , je les avais devinés ! 

«Napoléon s’éloigna. Je m’avançai à la tête de 
l’escadron de la Garde de service , mais nous fû- 
mes culbutés ; mon cheval reçut un coup de lance 
de six pouces de profondeur, il se renversa sur 
moi ; nous fûmes foulés aux pieds par ces barba- 
res. Ils aperçurent heureusement à quelque dis- 
tance un parc d’artillerie , ils y coururent ; le ma- 
réchal Bessières eut le temps d’arriver avec les 
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grenadiers à cheval de la Garde , il les chargea et 
leur reprit les fourgons et les pièces qu’ils emme- 
naient déjà, n 

Napoléon persistait dans son mouvement sur 
Kolouga ; mais les représentations des généraux 
et la crainte d’augmenter, par une grande ba- 
taille , le nombre déjà si considérable de ses bles- 
sés , lui firent donner l’ordre , au lieu de marcher 
en avant , de rabattre à droite pour gagner la 
route de Smolensk par Wiasma , route que l’ar- 
mée avait suivie pour venir à Moscou. 

Wiasma fut encore le théâtre d’un combat dont 
l’issue fut glorieuse pour l’armée française. Le 
froid commença à se faire sentir vivement après 
ce combat. 

Les deux fils du prince de Beauvau , qui avaient 
glorieusement débuté dans cette campagne , sui- 
vaient l’armée dans sa retraite. L’ainé , lieutenant 
de carabiniers , était grièvement blessé , il avait 
eu la cuisse cassée d’un coup de feu. Il dut sa 
conservation à l’Empereur qui le fit placer dans 
une de ses voitures particulières , en le recom- 
mandant expressément à son grand écuyer. 

Les blessés transportables avaient , au reste , 
été reçus dans toutes les voitures sans distinction, 
dans celles de l’Empereur et dans celles de l’ar- 
mée ; les propres chevaux de Napoléon y avaient 
été employés sa sollicitude pour ces honorables 
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victimes de la guerre , et son infatigable activité 
s’exercèrent dans cette circonstance , comme dans 
toutes ses campagnes d’Italie , d’Égypte , d’Alle- 
magne et d’Espagne. Il avait écrit à cette occa- 
sion au maréchal Mortier, demeuré le dernier à 
Moscou , avec quelques bataillons de la vieille et 
de la jeune Garde : 

« Je ne saurais trop vous recommander ce qui 
nous reste encore de blessés ; placez.-les sur les 
« voitures de la jeune Garde , enfin sur toutes 
<1 celles qu’on trouvera. Les Romains donnaient 
« des couronnes civiques à ceux qui sauvaient les 
« citoyens ; combien ii’en mériteriez- vous pas à 
« mes yeux pour tous les malheureux que vous 
» sauverez ! Il faut les faire monter sur vos pro- 
« près chevaux , sur ceux de tout votre monde : 
« c’est ainsi que j’ai fait à Saint-Jean d’Acre. On 
« doit commencer par les officiers , passer aux 
<1 sous-officiers, et préférer les Français. Assem- 
« blez les généraux et les officiers sous vos ordres ; 
«( faites-leur sentir tout ce que l’humanité exige 
Il dans cette circonstance , etc. » 

Napoléon arriva le 9 novembre à Smolensk. Il 
comptait s’y arrêter et mettre de l’ordre dans la 
retraite ; mais les magasins avaient été épuisés 
par les troupes et par les blessés qui avaient sé- 
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journë dans cette ville auparavant ; il fallut, pour 
des considérations militaires qu’il nous serait trop 
long d’expliquer, se décider à reculer jusqu’à 
Wilna , d’où les mêmes causes et de plus grands 
désastres devaient encore nous chasser. Smolensk 
fut évacuée , et , le même jour, le thermomètre 
descendit à 19 et 20 degrés au-dessous de zéro. 

Avant d’arriver à Smolensk , l’Empereur avait 
reçu la nouvelle de la singulière conspiration du 
général Malet , qui , seul , sans troupes , sans ap- 
pui , prisonnier d’Etat , inconnu de la foule , avait 
réussi , à l’aide de son audace et de plusieurs or- 
dres faux , mais habilement conçus , à s’emparer, 
pendant quelques heures, du gouvernement de la 
capitale. Cette conspiration, qu’un même jour vit 
naître, réussir et comprimer, et dont le succès mo- 
mentané n’était dû qu’à l’absence du chef de l’E- 
tat, n’étonna pas l’Empereur. II ne fut frappé que 
d’une chose : » C’était , dit le baron Fain dans son 
manuscrit de 1812 , qu’après dix années de gou- 
vernement , après son mariage , après la naissance 
de son lils , après tant de serments , sa mort pût 
devenir encore un moyen de révolution : Et Na- 
poléon IJ, dit-il , on n y pensait donc pas!... Cet 
oubli , qu’il ressentit vivement , fut une pénible 
découverte. » 

Jusque-là , le temps , sauf l’intensité du froid, 
avait été supportable ; le soleil , qui brillait en- 
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core quelquefois , soutenait le courage de nos sol- 
dats ; mais tout à coup il s’enveloppa de vapeurs 
rembrunies ; de noirs nuages s’amoncelèrent et 
couvrirent d’une neige épaisse la terre elles tristes 
débris dont elle était parsemée. Tout alors devint 
méconnaissable: les chemins, les fossés, les champs 
disparurent. Des flocons de neige , poussés par 
un vent glacé et impétueux , s’arrêtèrent dans 
toutes les cavités dont les surfaces cachaient des 
pièges profonds. Là , nos soldats s’engouffrèrent, 
et les plus faibles y demeurèrent ensevelis , ils ne 
distinguaient la route qu’ils devaient tenir qu’aux 
monticules formés , sous la neige , par la trainée 
des cadavres. Le nombre des isolés s’accrut avec 
une rapidité effrayante. Ils avaient jeté leurs ar- 
mes que leurs mains engourdies ne pouvaient 
plus manier. Le découragement et l’indiscipline 
s’étaient communiqués au reste de l’armée, et ce 
fut à ce point que Napoléon se crut obligé de rap- 
peler à ses soldats , en termes sévères , qu’ils vio- 
laient leurs devoirs. 

Un matin , il fait former l’infanterie de la vieille 
Garde en un carré , au milieu duquel il se place , 
et les harangue en ces termes : 

<1 Grenadiers de ma Garde , leur dit-il , vous 
K êtes témoins de la désorganisation de l’armée. 
«( La plupart de vos frères , par une fatalité dé- 
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«I plorable , ont jeté leurs armes. Si vous imitiez 
« ce funeste exemple , tout espoir serait perdu ; 
« le salut de l’armée vous est confié , vous justi- 
u fierez la bonne opinion que J’ai de vous. Il faut, 
<( non-seulement que les officiers maintiennent 
«< parmi vous une discipline sévère , mais encore 
« que les soldats exercent , entre eux , une rigou- 
« reuse surveillance , et punissent eux-mémes ceux 
U qui tenteraient de s’écarter de leurs rangs. » 

Cet appel à l’honneur du drapeau fut écouté en 
silence. La Garde impériale était ployéeà une telle 
discipline , qu’à dater de ce jour, elle serra ses 
rangs autour de son Empereur qu’elle ne quitta 
plus ; mais forcés de se tenir dans une alerte con- 
tinuelle pour repousser les nuées incessantes de 
Cosaques , excédés par de longues marches et la 
privation de sommeil , nos vieux grenadiers , 
transis de froid , ne sachant comment se procurer 
du bois, et serrés les uns contre les autres comme 
des bestiaux , se couchaient autour du feu des 
chariots ou des fourgons qu’ils embrasaient à dé- 
faut d’autres combustibles. 

K Un grenadier à cheval vint, un soir, se chauf- 
fer à un de ces feux occupés par des soldats de 
différentes armes. Ce brave était couvert de hail- 
lons de toutes couleurs , et n’avait conservé de 
son bel uniforme que son sabre et quelques lam- 
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beaux de la fourrure de son bonnet , avec lesquels 
il garantissait sa tête , ses oreilles et une partie 
de son visage ; le froid , qui vitrifiait, pour ainsi 
dire , la respiration lorsqu’elle sortait des lèvres , 
faisait pendre de nombreux glaçons de ses beaux 
favoris... Il n’avait pu garder qu’une seule botte , 
l’autre pied était enveloppé de débris de schabra- 
ques et de drap , liés autour de sa jambe par de 
vieilles lanières de cuir. 11 était d’une taille éle- 
vée , élégante même , et tous les traits de sa figure 
respiraient la sérénité , le calme et la résignation. 
Il déploya un morceau de toile qui lui servait de 
mouchoir, et dit gaiement en s’approchant du 
feu pour le faire sécher : 

« — Faisons ma lessive. 

« Quand ce prétendu mouchoir fut sec, il racla 
minutieusement le tabac qu’il pouvait contenir, 
le serra précieusement dans un morceau de pa- 
pier fort propre qui lui servait de tabatière , en 
disant encore d’un ton grivois : 

« — Nous sommes fricassés ; mais c’est égal, 
vive l’Empereur ! nous avons toujours battu so- 
lidement ces Russiaux qui ne sont auprès de nous 
que des écoliers *. « 

Ce trait doit suffire pour donner une idée des 
misères auxquelles la Garde impériale , comme 

* M. de Bausset) Mémoiret, tome II, page 160. 
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les autres corps de rarmëe, fut condamnée. 

Des bulletins avaient fait connaître en France 
et l’incendie de Moscou, et la retraite commen- 
cée , et les victoires de Malo-Jaroslawetz et celle 
de Wiasma. On ne désespérait pas encore de la 
guerre de Russie , quoique depuis longtemps la 
France fût privée de nouvelles du quartier géné- 
ral. La publication du vingt-neuvième bulletin 
causa une stupeur universelle. Nous reproduirons 
ici quelques passages de ce mémorable document 
de l’histoire contemporaine. Napoléon , qui n’a- 
vait eu encore à offrir à ses peuples que des 
triomphes, raconte ses désastres avec une di- 
gnité dont l’impression est profonde. 

K Jusqu’au 6 novembre, dit le vingt-neuvième 
bulletin , le temps a été parfait , et le mouvement 
de l’armée s’est exécuté avec le plus grand ordre. 
Le froid a commencé le 7 ; dès ce moment , 
chaque nuit plusieurs centaines de chevaux mou- 
raient au bivac. Parvenus à Smolensk, nous 
avions perdu bien des chevaux de cavalerie et 
d’artillerie. 

*( L’Empereur espérait arriver à Minsk , ou du 
moins sur la Bérésina, avant l’ennemi. Il partit 
le i 5 de Smolensk , le 4 6 il couchait à Krasnoï. 
Le froid , qui avait commencé le 7, s’accrut subi 
tement , et , du 4 4 au 4 6 , le thermomètre marqua 
seize et dix-huit degrés au-dessous de glace. Les 
S. 11 
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chemins furent couvert de verglas ; les chevaux 
de cavalerie , d’artillerie , du train périssaient 
toutes les nuits , non par centaines , mais par mil- 
liers, surtout ceux de France et d’Allemagne. 
Notre cavalerie se trouva toute à pied, notre 
artillerie et nos transports étaient sans attelage. 
Il fallut abandonner et détruire une grande partie 
de nos pièees et de nos munitions de guerre. Il 
fallait marcher pour ne pas être contraints à une 
bataille , que le défaut de munitions nous empê- 
chait de désirer ; il fallait occuper certain espace 
pour ne pas être tournés , et cela , sans cavalerie 
qui flanquât et liât nos colonnes. Cette difficulté, 
jointe à un froid excessif subitement venu , rendit 
notre situation fâcheuse. Des hommes que la na- 
ture n’avait pas trempés assez fortement pour être 
au-dessus de toutes les chances du sort et de la 
fortune perdirent leur gaieté , leur bonne hu- 
meur, et ne rêvèrent que malheurs et catastro- 
phes ; ceux qu’elle avait créés supérieurs à tout , 
conservèrent leur sérénité , leurs manières ordi- 
naires , et virent une nouvelle gloire dans les dif- 
flcultés nouvelles à surmonter. 

« L’ennemi , trouvant sur les chemins les traces 
de cette affreuse calamité qui frappait l’armée fran- 
çaise, chercha à en profiter. Il enveloppait toutes 
les colonnes par ses Cosaques, qui enlevaient, 
comme les Arabes dans le désert , les traînards 
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et les voitures qui s’écartaient. Cette méprisable 
cavalerie ne fait que du bruit , et n’est pas ca> 
pable d’enfoncer une compagnie de voltigeurs ; 
mais elle se rendit redoutable à la faveur des cir- 
constances. Cependant l’ennemi eut à se repentir 
de toutes les tentatives sérieuses qu’il voulait en- 
treprendre. 11 fut culbuté par le vice-roi , au-de- 
vant duquel il s’était placé , et il perdit beaucoup 
de monde. 

« Le duc d’Elchingen (le maréchal Ney), qui, 
avec trois mille hommes , faisait l’arrière-garde, 
avait fait sauter les remparts de Smolensk. Il fut 
cerné et se trouva dans une position critique ; il 
s’en tira avec cette intrépidité qui le distingue. 
Après avoir tenu les Russes éloignés de lui pen- 
dant toute la journée du 18 , après les avoir con- 
stamment repoussés , à la nuit , il fit un mou- 
vement par le flanc droit, passa le Borysthène 
(Dniéper), et déjoua tous les calculs de l’ennemi ' . 


* La belle résistance du maréchal Ncy à Krasnol sauva l’ar- 
mée française : sa marche habile sur la rive droite du Dniéper 
opéra le salut de son petit corps d’armée. Napoléon ignora 
pendant plusieurs jours le sort de son digne lieutenant , et il 
en témoignait vivement son inquiétude, lorsque le colonel 
Gourgaud vint lui annoncer que Ney avait échappé à l'ennemi. 
Napoléon, qui dînait en ce moment àJBaranoni, se leva de table 
précipitamment, et prenant son oflicier d'ordonnance par le 
bras : « Est-ce bien vrai? » lui dit-il avec émotion; puis il 
ajouta : « J’ai deux cents millions dans mes caves des Tuile- 
ries, je les aurais donnés pour sauver le maréchal Ney 1 » 
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Le 19, l’armée passa le Borysthène à Orcha , et 
l’armée russe , fatiguée , ayant perdu beaucoup 
de monde, cessa là ses tentatives. 

IC L’ennemi passa la Bérésina , et se dirigea sur 
Bohr, la division Lambert faisant l’avant-garde. 
Le deuxième corps , commandé par le duc de 
Rcggio , avait reçu l’ordre de se porter sur Bo- 
risow pour assurer à l’armée le passage de la Bé- 
résina. Le 24 , le duc de Reggio rencontra la divi- 
sion Lambert à quatre lieues de Borisow, l’attaqua, 
la battit , lui fit deux mille prisonniers , lui prit 
six pièces de canon , cinq cents voitures de ba- 
gages , et la rejeta sur la rive droite de la rivière. 
L’ennemi ne trouva son salut qu’en brûlant le 
pont qui a plus de trois cents toises ^ 

« Cependant l’armée russe occupait tous les 
passages de la Bérésina : cette rivière est large 
de quarante toises ; elle charriait assez de glaçons; 
mais ses bords sont couverts de marais de cinq 
cents toises de long , ce qui la rend un obstacle 
difficile à franchir. 

•( Le général ennemi avait placé ses quatre di- 
visions dans différents débouchés , où il présumait 
que l’armée française voudrait passer. 

> La destruction de ce pont, que l’Empereur espérait sauver 
par ie mouvement du maréchal Oudinot, fut une des principales 
causes des désastres de l’armée française sur les rives de la 
Bérésina. 
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<t Le 26 , à la pointe du jour, l’Empereur, après 
avoir trompé l’ennemi par divers mouvements 
faits dans la journée du 25 , se porta sur le vil- 
lage de Studzianka , et fit aussitôt , malgré une 
division russe et en sa présence , jeter deux ponts 
sur la rivière. Le duc de Reggio passa , attaqua 
l’ennemi et le repoussa jusque sur la tète du pont 
de Borisow. Pendant les journées du 26 et du 
27, l’armée continua de passer. 

« Tous les officiers et soldats blessés , et tout 
ce qui est embarras , bagages , etc., ont été diri- 
gés sur Wilna. 

« Dire que l’armée a besoin de rétablir sa dis- 
cipline , de se refaire , de remonter sa cavalerie , 
son artillerie et son matériel , c’est le résultat de 
l’exposé qui vient d’étre fait. Le repos est son 
premier besoin. Les généraux , les officiers et les 
soldats ont beaucoup souffert de la fatigue et de 
la disette. Beaucoup ont perdu leurs bagages par 
suite de la perte de leurs chevaux , quelques-uns 
par le fait des embuscades des Cosaques. 

<( Dans tous les mouvements , l’Empereur a 
toujours marché au milieu de sa Garde. Sa Ma- 
jesté a été satisfaite du bon esprit que ce corps 
d’élite a montré ; il a toujours été prêt à se 
porter avec elle partout où les circonstanees l’au- 
raient exigé ; mais les circonstances ont toujours 
été telles , que sa simple présence a suffi et 

11 . 
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qu’elle n’a pas été dans le cas de donner... 

U La santé de Sa Majesté n’a jamais été meil- 
leure. » 

Cette dernière phrase du bulletin donna lieu à 
de vives récriminations de la part des ennemis 
du gouvcrnemént impérial , comme si ce n’était 
pas une inquiétude naturelle et nécessaire à cal- 
mer que celle de savoir comment l’Empereur avait 
supporté les fatigues de la campagne. La France , 
en apprenant de tels désastres , n’avait-elle pas 
besoin d’étre rassurée sur la santé du seul homme 
capable d’y porter remède ? 

Le jour même de la publication du fatal vingt- 
neuvième bulletin dans la capitale , l’Empereur 
arrivait h Paris. Son retour vint calmer toutes 
les angoisses et rendre la confiance aux popula- 
tions émues. Dès que Napoléon avait vu son ar- 
mée hors de l’atteinte d’un ennemi trop protégé 
par la rigueur de la saison , il avait pensé à ses 
devoirs comme chef de l’État ; et , remettant au 
roi de Naples le soin d’établir les troupes dans de 
bons quartiers d’hiver, il avait traversé incognito 
toute l’Allemagne , afin de ranimer, par sa pré- 
sence dans la capitale de la France , le patriotisme 
de son peuple et toutes les ressources du grand 
empire. 


CHAPITRE V. 


l’escadbon sacré ^ 


Après avoir dépassé Smolensk et combattu à 
Orcha, les débris de la Garde se dirigeaient sur 
Wilna, serrés de près par les Russes, que les 
baïonnettes de l’arrière-garde n’arrêtaient que 
par des efforts inouïs. La désorganisation faisait 
des progrès effrayants, dans la cavalerie surtout; 
car les chevaux mouraient de faim et de froid, 
ou se brisaient les jambes par des chutes con- 
tinuelles, qui mettaient ainsi les meilleurs cava- 
liers hors de combat. La vieille Garde, qui tâchait 
de marcher avec plus d’ordre et d’ensemble que 
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le reste de l’armée, parce qu’elle avait plus par- 
ticulièrement mission d’entourer sans cesse et 
de protéger Napoléon, souffrait plus que les 
autres corps et se décimait plus rapidement. On 
approchait de la Bérésina : l’armée de l’amiral 
Tschitschagow menaçait de nous prévenir sur 
les bords de cette rivière ; un effort de notre 
cavalerie pouvait seul ouvrir un passage au sou- 
verain, et cette masse n’existait plus. 

Dans ce moment critique, une heureuse inspi- 
ration vint au prince de Neufchâtel. Par ses 
soins, des placards écrits à la main et fixés sur 
des habitations en ruine, sur les poteaux des 
routes et jusque sur des troncs d’arbres, adju- 
rèrent tout officier, ayant un sabre et un che- 
val, de se rendre au quartier général, pour 
prendre rang dans un escadron spécial destiné 
à escorter l’Empereur, et auquel la qualification 
d' Escadron sacré fut donnée. 

Le succès prouva que le prince avait bien 
jugé. En moins de deux jours , quatre à cinq 
cents hommes furent réunis et organisés en com- 
pagnies commandées par des généraux de divi- 
sion, ayant pour lieutenants, sous-officiers et 
brigadiers, des généraux de brigade, des colo- 
nels et des chefs d’escadron. 

C’était un spectacle à la fois bizarre, noble et 
touchant, que ces rangs d’officiers supérieurs 
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de toutes les armes et de toutes les nations, se 
formant par pelotons et par escadrons. On y 
voyait briller, confondus, le casque grec du ca- 
rabinier, le schapska du Polonais, le bonnet 
d’oursin du grenadier à cheval, le shako du 
chasseur et le chapeau de l’officier d’état-major. 
Toute l’Europe napoléonienne y était repré- 
sentée. Au milieu des sabres de cavalerie se 
dressaient les épées de quelques officiers d’infan- 
terie; car le dévouement à l’Empereur avait 
engagé ceux qui se sentaient capables de con- 
duire un cheval à sacrifier leurs dernières res- 
sources pour s’en procurer un. Plus d’une tète 
était entourée de bandages sanglants, plus d’un 
bras reposait sur une écharpe en attendant le 
moment du combat. 

Cette troupe , dont aucune force humaine 
n’aurait pu soutenir le choc, se pressa autour de 
Napoléon jusqu’à Molodelschno, où il se décida 
à tenter la course aventureuse qui devait le ra- 
mener en France, car sa présence y était néces- 
saire, même dans l’intérêt de l’armée qu’il lais- 
sait derrière lui. L’occasion de cette lutte des 
géants ne se réalisa pas, et l’escadron sacré 
n’eut pas à faire de trouée pour frayer passage 
à l’Empereur. Une fois Napoléon parti, l’esca- 
dron sacré se réunit à l’état-major du roi de 
Naples. Alors la faim, qu’on avait fait taire de- 
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vant le souverain, fit ei^tendre son terrible lan> 
gage. Si ceux qui marchaient individuellement 
trouvaient à peine un morceau de cheval pour 
le faire griller au bout de leur sabre, ceux qui 
marchaient en ordre et prenaient une position 
militaire étaient littéralement sans ressource. 
Donc, sans se rompre entièrement, l’escadron 
sacré se divisa en plusieurs groupes, avec l’in- 
tention de revenir au quartier général de Mu- 
rat, dès qu’on aurait pu se procurer quelques 
poignées de farine ou de grain. C’est un de ces 
détachements que nous allons suivre. 

Où allait-il? il l’ignorait lui-méme. Il s’était 
jeté à droite de la route à la vue d’un clocher 
lointain, qui était un village dévasté déjà, mais 
encore debout et occupé par une horde de 
Cosaques qui battirent en retraite. On trouva 
quelque chose, et on put, pendant la nuit, 
manutentionner quelques galettes remplies de 
paille... Quant à du pain, nos malheureux sol- 
dats n’en avaient pas mangé depuis plus de 
quinze jours. 

On partit le lendemain matin ; et, après quel- 
ques heures de marche, on regagna la route. Il 
était alors trois heures du soir, et le redouble- 
ment de froid qui accompagne le coucher du 
soleil se faisait rudement sentir. L’espèce de 
moiteur que le pas des colonnes avait fait naître 
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sur la large chaussée bordée de bouleaux, était 
saisie par la brise du crépuscule; le sol s’étant 
diamanté, le fer des chevaux n’y pouvait mor- 
dre. Les pauvres animaux, manquant des quatre 
jambes à la fois, tombaient sur leurs voisins 
qu’ils renversaient, et les cavaliers, à qui le 
froid interdisait l’usage des étriers pour n’avoir 
pas les pieds gelés, roulaient au milieu des che- 
vaux sans pouvoir dégager leurs mains cachées 
dans un morceau de pelleterie ou d’étoffe de 
laine; car une main allongée sur les rênes du 
cheval eût été une main perdue. 

La nuit vint bientôt ajouter aux embarras de 
la marche ; une de ces nuits solennelles du sep- 
tentrion, où l’azur du ciel prend une teinte 
foncée comme au sommet des Pyrénées ; où les 
étoiles, que l’absence de toute vapeur laisse dé- 
couvrir par myriades, paraissent étincelantes et 
argentées ; où l’oreille chercherait en vain tout 
autre bruit que le craquement de la neige qui 
se lasse; enfin, le même phénomène de mirage 
que celui du désert. Il y avait donc nécessité de 
s’arrêter au premier endroit où on trouverait 
des arbres qui pussent céder à la hache. 

On avait dépassé d’une demi-lieue peut-être 
une faible colonne d’infanterie qui établissait ses 
bivacs , lorsqu’on aperçut à quelque distance 
de la route une plantation de jeunes arbres, 


Digilized by Google 



152 HISTOIRE DE LA GARDE lUEÉRIALE. 

près d’un ruisseau au bord duquel des glaçons 
entassés donnaient à supposer qu’avec quel- 
ques efforts on parviendrait à dégager l’eau de 
son enveloppe de cristal. On s’établit là comme 
on put. Les arbres tombèrent sous la cognée, et 
des feux brillèrent bienlôt. Quelques poignées 
de paille furent données aux chevaux affamés, 
et chacun se coucha en calculant jusqu’à quel 
point il pourrait s’approcher du feu sans se 
brûler. 

L’insouciance, qui souvent sauve le soldat 
français, fit essayer quelques refrains joyeux; 
mais, pour chanter, et surtout pour se faire 
entendre, il fallait au moins sortir les lèvres de 
son manteau, et le souffle de l’enfer, dont parle 
Dante, était là qui les privait bientôt de mou- 
vement. On s’endormit donc. Au milieu de ces 
vieux officiers, auxquels l’inclémence du ciel 
faisait négliger les précautions les plus urgentes 
à la guerre, et que les commandements impé- 
rieux prescrivent toujours aux soldats de suivre 
strictement, un seul, que de tristes pensées te- 
naient éveillé, comprit qu’il était plus qu’impru- 
dent d’étre sans sentinelle ; en conséquence, il 
proposa, si quelqu’un consentait à l’accompa- 
gner, d’être le premier à veiller pour tous. Ce 
ne fut pas sans peine qu’il se fit écouter. On ob- 
jecta que l’infanterie couvrait la position ; mais 
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la voix du chef du détachement, qui s’offrit de 
participer à cette vedette, fit honte à tous, et 
l’on convint que trois hommes seulement mon- 
teraient successivement à cheval pour éclairer le 
camp. 

Ce service assez irrégulier, à cause du temps 
qu’il fallait pour faire partir les uns, les autres 
une fois revenus, dura une partie de la nuit. 
Les plus confiants murmuraient sous leurs man- 
teaux que ce soin était inutile, lorsque le bruit 
d’un cheval, lancé à fond de train, se fit enten- 
dre tout à coup, et un spectre en manteau blanc 
apparut, criant d’une voix étouffée : 

— Aux aigles!... voici les Cosaques!... 

Et il tomba. 

Tout le monde fut sur pied en un instant, 
et bien on fit; car deux minutes après des hour- 
ras furieux se firent entendre : des ombres pa- 
rurent à l’est... C’étaient, en effet, les Cosaques ! 
Un effroyable désordre se mit dans la petite 
troupe française. Chacun sautait sur ses armes 
et courait à son cheval. Tout le monde parlait à 
la fois. 

— Ne perdez pas de temps à brider, disait 
l’un. 

— Qu’ils nous voient seulement à cheval, et 
ils n’oseront nous attaquer ! disait l’autre. 

— En arrière des feux, criait le chef, afin 
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qu’ils ne puissent voir combien nous sommes, et 
faisons feu de nos pistolets ! 

Au milieu de cette confusion, quelques hom- 
mes se trouvèrent heureusement à cheval au 
moment où les mieux montés des Cosaques arri- 
vaient devant les feux, et comme, heureusement 
encore, l’ordre du chef avait été suivi, et que 
ces barbares ne pouvaient voir s’ils avaient 
affaire à une simple grand’garde ou à toute une 
troupe , ils tirèrent sur elle quelques coups de 
pistolet sans oser aborder. 

L’ennemi était dix fois plus nombreux. S’il 
avait pu apprécier son avantage, il aurait tout 
massacré ou tout enlevé. Mais des commande- 
ments ménagés à propos, comme si des pelotons 
eussent été en réserve, et une charge désespérée 
de la moitié de la troupe, que le reste suivit 
au trot, pour la protéger au moment où elle 
serait ramenée, changèrent cette surprise en un 
combat. Cependant la partie était trop inégale; 
huit ou dix Français étaient déjà blessés griève- 
ment ou renversés ; pouvait-on tenir ou fallait-il 
essayer une retraite qui pouvait devenir une 
déroute? Si malheureusement le jour fût arrivé, 
tout était perdu. On faisait ces tristes réflexions 
lorsqu’une circonstance facile à prévoir, mais à 
laquelle pourtant personne ne songeait, vint 
changer du tout au tout la face des choses. L’in- 
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fanterie, qu’on avait dépassée la veille, entendit 
les coups de feu ; et comme ces coups de feu 
avaient été tirés en assez grand nombre pour 
laisser croire que c’était un engagement sérieux 
qui avait lieu derrière elle, les tambours batti- 
rent la charge. 

L’effet de cette marche fut magique. Les Co- 
saques s’arrêtèrent court au milieu de la car- 
rière. 

— Ah! l’infanterie! l’infanterie! s’écria-t-on; 
en avant sur la cosaquaille, et que pas un n’é- 
chappe!... Au galop! vive l’Empereur !... 

Et ils s’élancèrent comme des furieux sur les 
Cosaques, que bientôt on perdit de vue après 
en avoir sabré quelques-uns. 

Un détachement de quelques hommes alla 
prévenir l’infanterie de ce qui s’était passé, puis 
il revint au bivac, où chacun avait sans doute 
quelque chose à ramasser. Le premier soin fut 
de relever les blessés. Le jour commençait à 
poindre; tous les regards se fixèrent sur un 
cheval arrêté devant un cadavre, et la tête 
baissée sur lui. Ce cheval était couvert de bles- 
sures, et le cadavre était celui de l’homme qui 
avait donné l’alarme. Son manteau blanc était 
couvert de sang, il avait reçu plusieurs coups de 
lance au visage. Un coup de pointe avait percé 
son manteau et marqué sur sa cuirasse. C’était 
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le chef de la dernière patrouille. Comment avait- 
il été entouré? Comment s’était-il échappé? 
Qu’étaient devenus ses deux compagnons? Dieu 
seul le savait! Ses camarades préjugèrent qu’un 
effort surhumain avait pu seul le faire arriver 
vivant jusqu’à eux pour les sauver. Qui était-il? 
Un vieux sous-officier nouvellement promu offi- 
cier, car une épaulette neuve décorait son habit 
de soldat. Il était arrivé la veille du départ de 
l’Empereur, et personne ne le connaissait. 

La circonstance des blessures, accumulées au 
cou et à la face, était facile à expliquer, puis- 
que sa poitrine était couverte d’une cuirasse. 
Celte eirconstance, disons-nous, frappa un offi- 
cier, qui s’écria avec fureur : « Ils l’ont assas- 
siné !» Un prisonnier cosaque qui se trouvait là 
faillit devenir victime de ce mouvement d’in- 
dignation ; car celui qui avait fait la remarque 
tenait à la main un pistolet qu’il déchargea sur 
lui presque à bout portant; mais la balle ne fit 
qu’effleurer sa tète en enlevant son bonnet. Un 
cri unanime s’éleva contre cet acte de colère, 
qui, en définitive, tourna à l’avantage du Cosa- 
que, puisqu’on lui permit de se sauver, ce qu’il 
fit aussitôt et sans se faire prier. 
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COMPOSITIOll ET FORCE KLMÉRIQCE DE LA GARDE 
ER 1812. 


État-major général CO 

Administration 330 


Infanterie. 

Grenadiers 3 régiments. 4,800 

Vétérans 1 compagnie 200 

Fusiliers-grenadiers. ... 1 régiment.. 1,600 
Tirailleurs-grenadiers ... G régiments. 9,600 

Chasseurs 2 régiments. 3,200 

Fusiliers-chasseurs i régiment.. 1,600 

Voltigeurs-chasseurs. ... 6 régiments. 9,600 

Flanqueurs 1 régiment. . 1,600 

Matelots 8 compagn. . 1,136 

Gardes nationales 1 régiment.. 1,600 

Pupilles 1 rég.àObat. 8,000 

Bataillon d’instruction de 
Fontainebleau ' 1 bataillon. . 2,000 

44,936 44,936 

Cavalerie. 

Grenadiers 1 régiment. . 1,230 

Chasseurs 1 régiment. . 1,230 

A reporter 2,500 45’,32(î 

’ Les hommes qui composaient ee bataillon appartenaient 
aux régiments de fusiliers-grenadiers et chasseurs, de tirail- 
leurs et de voltigeurs de la Garde, et portaient l'uniforme de 
leur régiment respectif. Le cadre de ce bataillon étant réputé 
vieille Garde, les soldats portaient Tuniforme et l'armement de 
ce corps, chacun selon son grade et son régiment , cependant 
tous avaient le shako pour coiffure. 

12 . 
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Heport. . . . 2,500 45,326 

Mameluks 1 compagn. . 120 

Gendarmerie d’élite .... 2 escadrons.. 450 

Dragons 1 régiment.. 1,250 

Lanciers polonais 1 régiment. . 1,500 

Chcvau-légers lanciers ... 2 régiments . 2,750 

8,570 8,570 

Î 9 comp. à pied , 4 comp. à cheval, ) 

1 comp. de pontonn. ouvr., 2 bat. > 
du train, 1 comp. decanonn. vétér. j 
Gékie : 1 état-major, 1 compagnie de sapeurs. . . 

Train des éqcipaces : 1 bataillon 

Hôpital de la garde 

56,169 


1,620 

200 

400 

53 
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AMMÊE ISIS. 


CHAPITRE PREMIER. 

CRÉATI0.\ nE NOUVEAUX RÉGIMENTS DE I.A GARDR. 

I 

La campagne de Russie avait tout dévoré, 
ressources militaires et financières. La Garde 
impériale n'avait plus ni cavalerie, ni infanterie, 
ni artillerie ; mais il restait la France, cette mère 
aux fortes mamelles, comme la Cybèle des an> 
ciens ; la France avec une population de cin- 
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qiiante millions d’âmes. Napoléon pouvait donc 
encore espérer ! Son premier soin fut de s’occu- 
per de la réorganisation de l’artillerie, car tous 
ses parcs étaient restés sous la neige, et de cent 
quatre-vingts pièces de canon qui passèrent le 
Niémen, il n’en était pas revenu dix, servies 
par une centaine d’artilleurs. Le lendemain de 
son arrivée à Paris, il tint conseil avec les inspec- 
teurs généraux de l’artillerie, sur les moyens à 
pourvoir à ce défaut absolu de parcs, car l’artil- 
lerie de la Garde devait jouer un grand rôle à la 
prochaine campagne; plus l’infanterie de la 
jeune Garde serait faible, puisqu’elle ne pour- 
rait être composée que de conscrits, plus il fal- 
lait que l’artillerie fût forte. Les arsenaux de 
Metz, de Strasbourg, d’Alexandrie, d’Anvers, 
pouvaient encore former un matériel considé- 
rable; mais les artilleurs manquaient; l’artillerie 
est un corps spécial : on ne forme pas un poin- 
teur dans un jour. Dès lors l’Empereur résolut 
d’appeler sous les drapeaux de l’armée de terre 
l’artillerie de marine, à peu près inutile à bord 
des escadres. En effet, que faisait ce personnel à 
bord de vaisseaux qui ne sortaient pas des ports? 
Rien de solide comme cette artillerie de marine, 
composée d’hommes de fatigue et d’énergie; 
faisant manœuvrer la pièce avec d’autant plus 
de dextérité, que depuis longtemps ils étaient 
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accoutumés au service difficile des sabords ; ou 
enrégimenta donc ces canonniers de la marine : 
h eux seuls ils valaient les vieux artilleurs de la 
Garde. 

La cavalerie avait éprouvé des pertes aussi 
fatales que l’artillerie ; des vingt-cinq mille cava- 
liers qui étaient entrés en Russie, grenadiers, 
chasseurs, dragons, lanciers polonais et chevau- 
légers, il n’en était pas revenu huit cents hommes 
montés. Les chevaux ne manquaient pas ; mais il 
fallait les dresser, équiper les hommes ; un cava- 
lier est presque aussi long à former qu’un artilleur; 
on ne met pas un homme à cheval pour l’impro- 
viser grenadier, dragon ou lancier. Ici l’activité 
de Napoléon parut dans toutes ses merveilles. 
D’abord il retira de l’armée d’Espagne les vieux 
régiments de cavalerie; et leurs cadres servirent 
à organiser les nouveaux escadrons de la Garde : 
on prit en même temps tous les officiers et sous- 
officiers de gendarmes qui étaient d’âge et en 
situation de servir; on requit tous ceux de leurs 
chevaux qui pouvaient encore faire campagne en 
les leur payant un prix convenable; on eut 
ainsi des chevaux dressés pour les escadrons ; cl 
comme ces mesures purement militaires n’é- 
taient pas encore suffisantes pour réorganiser la 
cavalerie de la Garde, l’impulsion fut donnée 
par le ministre de l’intérieur, et l’on vit les 
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cités, les corporations, le Sénat, le conseil d’État, 
les préfets, offrir partout des cavaliers montés : 
les villes, les autorités, les évêques même, four- 
nirent des contingents. On eut ainsi plus de 
quatre mille cavaliers montés, sous les ordres 
d’officiers et de sous-officiers instruits, tirés de la 
gendarmerie. 

Pour l’infanterie , les ressources nationales 
étaient plus grandes et plus faciles : on avait ap- 
pelé sur-le-champ les cohortes du premier ban 
de la garde nationale. Cent mille hommes de ces 
cohortes tenaient garnison dans les places, comme 
une formidable réserve. C’étaient des hommes 
vigoureux, presque tous de l’âge de vingt-deux à 
vingt-sept ans, exercés depuis un an sous de 
vieux officiers : ils manœuvraient avec une pré- 
cision remarquable. On fît un choix parmi eux 
et beaucoup durent former le cadre des régi- 
ments de fusiliers, de tirailleurs, de flanqueurs 
et de voltigeurs de la jeune Garde. Les armes ne 
manquaient pas non plus dans les arsenaux et 
aux manufactures de Saint-Étienne. Ce fut alors 
que Napoléon improvisa ce mode merveilleux 
d’organiser et de former les jeunes soldats en 
marche : l’itinéraire était fîxé ; on partait d’un 
point en compagnie, en chemin on faisait l’exer- 
cice et les manteuvres, on exécutait les feux; 
puis, ces compagnies, toujours en route, se grou- 


Digitized by Google 



LIVRE TREIZIÈME. 


145 


paient en bataillons, et successivement en régi- 
ments, en brigades et en divisions, toujours fai- 
sant l’exercice d’ensemble; ainsi aucun retard 
n’était éprouvé ; un corps d’armée, composé de 
jeunes soldats , se réunissait tout entier avec 
promptitude. 

Parmi les hommes d’élite de l’infanterie de 
ligne. Napoléon choisit ceux qui dévalent faire 
partie de la vieille Garde. Ces corps d’élite de- 
vaient donner l’exemple à l’armée et l’appuyer 
dans les crises militaires : l’Empereur ne pouvait 
oublier que pendant la retraite de Moscou, il 
n’y avait eu d’autre armée régulière que la 
vieille Garde. 

Le 40 du mois de janvier 1815, un décret im- 
périal, daté de Paris, ordonna la formation d’un 
6* régiment bis de tirailleurs , d’un 6® régiment 
bis de voltigeurs et d’un bataillon de fusiliers de 
la jeune Garde \ 

Le même décret disait : « Le régiment des 
chasseurs à cheval de la vieille Garde sera porté 
à huit escadrons au complet, chacun de deux 
cent cinquante hommes. 

« Le deuxième régiment de chevau-légers lan- 
ciers (vieille Garde) sera porté à huit escadrons, 
chacun de deux cent cinquante hommes. 


* Ce bataillon ne fut pas formé. 
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•1 11 sera formé un cinquième escadron de 
grenadiers à cheval de la vieille Garde, au com- 
plet de trois cents hommes. » 

Le 47, formation d’un troisième, d’un qua- 
trième et d’un cinquième régiment bis de tirail- 
leurs, et d’un troisième, quatrième et cinquième 
régiment bis de voltigeurs {icime Garde). 

Le 20, le bataillon du train des équipages fut 
réorganisé en entier et complété à six compa- 
gnies, sans qu’on eût égard à l’effectif que ce ba- 
taillon devait avoir en campagne. 

Les trois compagnies d’ouvriers de l’adminis- 
tration furent également réorganisées à Paris. 

Le 29, l’Empereur décida que le cadre de la 
compagnie des mameluks formerait celui d’un 
escadron de même arme, au complet, de deux 
cent cinquante hommes. 

Enfin, le 50, la compagnie des sapeurs du génie 
fut portée au grand complet. 

Le 10 février suivant, un décret impérial, 
daté du palais des Tuileries , ordonna la forma- 
tion d’un régiment du train d’artillerie de la 
vieille Garde. 

Le 15 du même mois, le 5® régiment de gre- 
nadiers (hollandais) lut supprimé, et le régiment 
des gardes nationales devint septième de volti- 
geurs de la jeune Garde. 

Le nombre des adjudants généraux de la 
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Garde fut porté à sept. Les adjudants aux vivres 
et ceux d’habillement furent supprimés dans la 
vieille Garde, de même que le quartier-maître 
des deux régiments de fusiliers de la jeune 
Garde. 

Le 23, le 2® régiment de chevau-légers lan- 
ciers fut porté de huit escadrons, dont il se com- 
posait, à dix escadrons, et dut présenter un total 
de deux mille cinq cents hommes. La Garde à 
cheval, dite de Paris, fut incorporée dans ce ré- 
giment. 

Le 6 mars suivant, le régiment des chasseurs 
à cheval de la vieille Garde fut porté à neuf esca- 
drons : les mameluks formaient le dixième. 

Le même jour les cent hommes montés offerts 
par la première division militaire pour le régi- 
ment d’artillerie à cheval de la jeune Garde, 
furent définitivement affectés au recrutement du 
deuxième régiment de chevau-légers lanciers. 

Le 8, le nombre des compagnies du bataillon 
des équipages fut porté, de six qu’il était précé- 
demment, à huit. 

Le cadre de la compagnie des sapeurs du 
génie fut augmenté d’un second lieutenant, de 
deux sergents, de six caporaux et de cent vingt 
sapeurs. 

Un décret impérial, daté de Trianon, le 16 
mars 1813, accorda quatre sapeurs à chacun des 
5. 13 
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bataillons de fusiliers , de flanqueurs, de tirail- 
leurs et de voltigeurs de la jeune Garde. 

Le 22, les et 3° régiments de chevau-légers 
lanciers, ne formèrent plus qu’un seul régiment 
sous la dénomination de l®' régiment de che- 
vau-légers lanciers. 

Le 23, création d’un nouveau régiment de flan- 
queurs, dits chasseurs , d’un 8* régiment de ti- 
railleurs, et d’un 8* régiment de voltigeurs de la 
jeune Garde. 

Le 5 avril, Napoléon, étant au palais de l’Ély- 
sée, décréta ce qui suit : 

«I Sur le rapport de notre ministre de la 
guerre ; 

«( Notre Conseil d’État entendu, 

« Art. 4'®. La répartition des gardes d’hon- 
neur qui doivent composer les quatre régiments 
créés par le sénatus-consulte , en date d’avant- 
hier (3 avril 4813), sera faite, entre les dépar- 
tements de l’Empire, conformément au tableau 
ci-annexé. 

« Art. 2. Les quatre régiments seront ha- 
billés, équipés et armés à la hussarde. 

« Art. 3. Les chevaux seront de la taille des 
chevaux de hussards. 

Il Art. 4. L’uniforme des quatre régiments 
sera le même : la pelisse sera vert foncé, doublée 
de flanelle blanche, bordure des bords et du 
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collet, boudin et tour de manche en peau noire ; 
gants, olives et tresses blanches. 

tt Le fond du dolman sera vert foncé, doublé 
de toile à la partie supérieure et de peau rouge 
à la partie inférieure, avec collet et parements 
écarlate ; tresses du collet, des fausses poches et 
des parements de la même couleur que celles de 
la pelisse. 

« Le pantalon hongrois sera en drap rouge, 
avec tresses blanches ; les boutons seront blancs. 

« La ceinture sera fond cramoisi avec garni- 
tures blanches. 

« Le shako rouge. 

«c Art. 5. La solde de ce régiment sera payée 
conformément au tableau ci-annexé’. 

« Art. g. Il sera alloué auxdits régiments 
les masses de boulangerie, d’hôpital, de chauf- 
fage, d’entretien, de fourrage et de ferrage, con- 
formément au tarif annexé au présent décret. 

<( Les masses d’habillement, de harnachement 
et de remonte, ne seront point allouées pour la 
première année. 

«t Sont exceptés de cette dernière disposition : 
le trompette-major, les brigadiers trompettes, les 
trompettes, les maîtres ouvriers et les maréehaux 
ferrants , lesquels, ne pouvant être considérés 


* Voir ce tableau, au chapitre suivant. 
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comme gardes d’honneur, seront assimilés, pour 
les masses, aux hommes de leur grade dans le 
régiment des chasseurs à cheval de notre vieille 
Garde. 

« Art. 7. Les officiers recevront, lorsqu’ils 
seront en garnison, l’indemnité de logement sur 
le même pied que les officiers de la ligne. 

« Art. 8. Le premier régiment se réunira à 
Versailles , le second à Metz , le troisième à 
Tours , le quatrième à Lyon. 

« Art. 9. Chaque régiment se composera 
d’un état-major et de dix escadrons. 

« L’état-major sera composé de cette manière ; 
savoir : 

XoBbn 

Bommcs. de clietaai 
(U (rade. 

G)loael 1 

Majors 2 

Chefs d’escadron . . 10 

Capit. instructeur. . 1 

Quartier-maître . . 1 

Sous-adjud. -majors . » 

Lieutenants en l*'. . 10 
Chirurg.-majors . . 2 

Id. aides-majors . . i 

Id. sous-aides-maj. . i, 

Vaguemestre ... 1 

Sous-instructeur ma- 
récli. des logis chef. 1 

A reporter. 


10 

10 

S 

3 

3 


3 

2 

1 

1 

1 


>37 bomm. 130 cher. 


37 homm. 130 cher. 
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Report. . . 37 homin. 130 chev. 

nombre 



Hommes. 

de (heriii 



par grade. 

Artistes vétérinaires. 

2 

1 \ 

Aides-vétérinaires. . 

8 

1 

Trompette-major . . 

1 

1 i 

Brigadiers trompett. 

9 

1 / 

Maître tailleur. . . 

1 

” V 

Maître culottier . . 

1 

» /28homm. '26 chev. 

Maître bottier. . . 

1 

“ l 

Maître armurier. . 

1 

« l 

Maître sellier. . . 

1 


Maître éperonnîer. . 

1 

i 

Maîtres marcch. ferr. 

2 

1 / 

Total de l’état- 

major. 

63 homm. 136 chev. 


Chaque escadron sera de deux compagnies; et 
cliaque compagnie sera composée ainsi : 




Report. . . 63hom.lS6ch 



nombre 

Capitaine. . . 1 h. 


Bommes.de cheraii 

3ch. ^ par grade. 

Lieut. en l'r. . 1 

2 

'49 

Lieut. en 2‘1. . 2 

2 


Mar. des 1. chef. 1 

1 

J 

Mar. des logis. . 4 

1 

J 

Brigad. fourrier. 1 

1 

1 

Brigadiers. . . 8 

1 

)118 118 

Maréchaux ferr. 2 

1 

I 

Gardes d’honn.lflO 

1 

1 

Trompettes . . 2 

1 



Force d’une compagnie. . 122 127 

Force de vingt compagnies. . . . 2,440 h. 2s540ch. 


Force du régiment 2,503 h. 2,696 ch. 

13. 
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« Art. ’ 10. Les colonels seront choisis parmi 
les généraux de division ou de brigade et les ma- 
jors parmi les colonels ; 

•I Les autres officiers auront le même rang 
que les officiers du grade correspondant dans 
la ligne. 

« Art. h. Notre ministre de la guerre nous 
présentera , pour la première organisation de 
chaque régiment : 

« Un général de brigade ou de division, pour 
remplir la place de colonel ; 

«I Un colonel pour remplir la place de major; 

« Deux chefs d’escadron ; 

« Un capitaine instructeur; 

«1 Un quartier-maître pris parmi les auditeurs 
en notre conseil d’Etat, qui aura été trésorier 
d’une des cohortes ; 

<i Deux sous-adjudants lieutenants en pre- 
mier; 

« Un chirurgien-major ; 

<1 Un chirurgien aide-major ; 

« Un chirurgien sous-aide-major ; 

« Quatre capitaines; 

K Quatre lieutenants en premier ; 

«( Huit lieutenants en second. 

« Art. 12. Les officiers devront être rendus, 
avant le 1" mai, au lieu désigné pour le rassem- 
blement de leur régiment. 
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a Art. 43. On procédera d’abord, dans cha- 
que régiment, à l’organisation des deux premiers 
escadrons, et on ne commencera l’organisation 
du troisième escadron que lorsque les deux pre- 
miers seront complets ; et celui du quatrième, 
qu’après que le troisième aura été complété en 
hommes et en chevaux ; et enfin du cinquième, 
que lorsque les quatre premiers auront été com- 
plétés. 

« Art. 44. Seront admis à faire partie de ces 
régiments , pourvu qu’ils soient nés Français , 
qu’ils aient l’âge de dix-neuf à trente ans inclusi- 
vement, et qu’ils soient exempts des infirmités 
qui les rendraient impropres au service : 

« Les membres de la Légion d’honneur et 
leurs fils ; 

« Les membres de l’ordre impérial de la Réu- 
nion et leurs fils ; 

U Les chevaliers, barons, comtes et ducs de 
l’Empire et leurs fils ; 

« Les membres des collèges électoraux de dé- 
partement et d’arrondissement , des conseils gé- 
néraux de département et d’arrondissement, et 
des conseils municipaux des bonnes villes, leurs 
fils et neveux ; 

U Les cinq plus imposés des départements, et 
dans chaque département, les cent plus imposés 
des villes, leurs fils et neveux ; 
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«I Les individus employés dans les diverses 
régies, et leurs fils ; 

«t Les militaires qui ont servi dans les armées 
françaises, et ceux qui ont servi, comme offi- 
ciers, dans les armées étrangères, et leurs fils. 

« Art. 15. Immédiatement après la récep- 
tion du présent décret, le préfet formera une 
liste sur laquelle seront portés tous les habitants 
du département qui appartiennent à l’une des 
catégories désignées dans l’article 44 et qui sont 
âgés de dix-neuf à trente ans, ne sont pas mSriés 
et n’ont aucune profession. 

« Art. 46. Le préfet fera ouvrir en même 
temps, à la préfecture, dans chaque sous-préfec- 
ture et dans chaque mairie de son département, 
un registre où pourront se faire inscrire tous 
ceux qui voudront entrer dans les régiments des 
gardes d’honneur. 

<1 Art. 4 7. Le préfet désignera, du 20 avril 
au 4" mai, ceux qui devront être admis à faire 
partie desdits régiments. 

•I Art. 48. Les anciensmilitaires seront admis 
jusqu’à l’âge de quarante-cinq ans inclusivement. 

« Art. 49. Aussitôt que les gardes d’honneur 
du département auront été désignés, le préfet en 
adressera le contrôle nominatif au ministre de. 
l’intérieur, au ministre de la guerre et au colonel 
du régiment. 
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« ÂRT. 20. Les gardes d’honneur s'habille- 
ront, s’équiperont et se monteront à leurs frais. 

« Art. 21. Si, parmi les membres de la Lé- 
gion d’honneur ou leurs fils, il s’èn trouvait 
qui n’eussent pas les facultés nécessaires pour 
s’habiller, se monter et s’équiper, ils pourront, 
sur le rapport qui en sera adressé par le préfet 
à notre grand chancelier de la Légion d’honneur, 
être habillés, équipés et montés aux frais de la- 
dite légion. 

«( Art. 22. Les gardes d’honneur des dépar- 
tements des 27®, 28® et 29® dwisions militaires 
qui sont en activité de service à l’armée, feront 
partie de ceux que lesdits départements doivent 
fournir d’après l’état n® 1, et y seront en consé- 
quence incorporés. 

« Art. 23. Notre ministre de la guerre don- 
nera des ordres pour mettre en marche les déta- 
chements que chaque département devra fournir, 
et les diriger sur le lieu où devra être formé le 
régiment pour lequel ils seront destinés. 

« Art. 24. Nos ministres de la guerre, de 
l’intérieur et du trésor impérial, sont chargés, 
chacun en ce qui le concerne, de l’exécution du 
présent décret, qui sera inséré au Bulletin des 
lois. » 

Le 6 avril suivant, cinq nouveaux régiments 
de tirailleurs et cinq régiments de voltigeurs fu- 
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rent créés; ils prirent les n“ 9, 10, 41, 12 et 13 
de chaque arme. 

Sur l’appel de quatre-vingt mille hommes 
du premier ban , vingt-quatre mille devaient 
être aiTectés au recrutement de ces régiments. 

De cette façon l’infanterie de la Garde se 
trouva composée de trente-quatre régiments. 

Le 9, les bouches à feu de l’artillerie de la 
Garde (jeune et vieille) furent portées de cent 
vingt à cent quatre-vingt-dix , et formèrent 
vingt-six batteries. Le personnel fut également 
augmenté, et le nombre des compagnies du ba- 
taillon des équipages fut porté de huit à dix. 

Le 24, ces compagnies furent portées à douze. 
• Le 19 juin suivant, on accorda à chacun des 
régiments de cavalerie de la Garde (jeune et 
vieille) une forge par compagnie. 

Le 25, on forma un septième escadron dans 
le premier régiment de chevau-légers lanciers ; 
ce qui porta l’effectif de ce régiment à mille sept 
cent cinquante hommes. 

Le 14 septembre suivant, les huit bataillons 
de vieille Garde furent complétés chacun à huit 
cents hommes ; ce qui porta la compagnie à deux 
cents hommes. 

Le 9 décembre, l’Empereur, par un décret 
daté du palais des Tuileries, créa dans la Garde 
trois régiments d’éclaireurs à cheval. Chacun de 
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ces régiments était de quatre escadrons, et cha- 
que escadron de deux cent cinquante hommes. 

Le 1" régiment fut attaché aux grenadiers à 
cheval, le 2® aux dragons et le 3® aux lanciers 
polonais Les deux premiers régiments furent 
formés avec des conscrits et des hommes tirés de 
la cavalerie de ligne ; le troisième, de Polonais, 
de la division alors stationnée à Sedan. 

Enfin, le 20 décembre 1813, les régiments de 


* Dès l'année précédente et au commencement de la cam- 
pagne de Russie, taudis que Napoléon était encore h Wilna 
(en juillet 1812 ), on avait attaché aux lanciers polonais de la 
vieille Garde, en qualité d'éclaireurs, un escadron composé de 
Tarlares Ulliuaniens. 

L’unirorme de ccl escadron se composait d’un bonnet en peau 
d'agneau noir frisé, sans visière, flamme verte et guirlande 
blanche; veste ronde en drap cramoisi, serrée et agrafée sur ^ 
la poitrine; dolman de couleur jaune (ces deux parties de l'ii- 
niforme étaient ornées de tresses de laine noire); pantalon bleu 
de ciel très-large ; bottines noires (jaunes pour les officiers) ; 
portemanteau cramoisi, manteau gris de fer; schabraqiie en 
drap bleu de ciel, le siège en peau de mouton noire. 

Les ornements et les tresses pour les officiers étaient en ar- 
gent. 

Quant au harnachement du cheval , la selle, la bride, ainsi 
que les étriers , étaient à la turque , le tout garni en cuivre 
jaune. Chacun des cavaliers de cet escadron était armé d'une 
lance à flamme blanche et cramoisie, d’un sabre et d'une paire 
de pistolets. 

L’année suivante, et comme nous l'avons dit ci-dessus , la 
majeure partie des hommes, composant l’escadron de Tartares 
lithuaniens , fut incorporée dans le troisième régiment d’éclai- 
reurs spécialement attachés aux lanciers polonais. 
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fusiliers et de flanqueurs de la jeune Garde fu- 
rent portés chacun à six compagnies par ba- 
taillon. 


II 


FRIFORMES ET ARHEHEHT. 

L’habit et l’uniforme en tout semblable à celui 
des flanqueurs-grenadiers. Seulement des cors de 
de chasse au lieu d’aigles sur les retroussis de 
l’habit. 

Le shako semblable à celui des voltigeurs, 
avec un pompon en poire moitié jaune en haut, 
moitié vert en bas. 

Même armement que celui des flanqueurs-gre- 
nadiers. 


Kclaireurs. 

Frac-veste , en drap vert , fermé sur le devant 
de neuf gros boutons; collet et parement (en 
pointes ) en drap cramoisi ; liséré vert , basques 
étroites comme l’uniforme des chasseurs à cheval, 
doublées de drap cramoisi ; retroussis sans gar* 

I 
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nitures joints par un bouton ; pattés d’épaulettes 
en drap vert , liséré cramoisi ; boutons ronds en 
cuivre comme les hussards. 

Gilet vert, caché par l’habit. Pantalon vert 
garni de bandes en drap cramoisi , descendant 
sur les bottes. 

Shako à la hussarde, très-haut et diminuant 
en largeur vers le sommet , en drap cramoisi , 
avec visière de cuir noir ; le shako garni d’une 
cocarde placée sur le devant et attachée par un 
bouton au centre avec un double cordonnet jaune 
également fixé par un bouton ; pompon vert à la 
hussarde, jugulaires en chaînons de cuivre jaune 
sur cuir. 

Giberne garnie d’un aigle. 

La moitié des éclaireurs étaient armés de 
lances, à fanions cramoisi et blanc; l’autre moitié 
de carabines ; tous avaient deux pistolets et un 
sabre courbé , à fourreau de fer. 


O. 


li 


Digitized by Google 



CHAPITRE II. 


GARDES d’honneur. 


I 


Depuis rétablissement du gouvernement im- 
périal, il existait dans les départements de la 
France une sorte de garde d’honneur qui se ras- . 
semblait en compagnies chaque fois que Napoléon 
venait à traverser les localités , et qui l’escortait 
à son passage , en partageant le service auprès 
de sa personne avec l’escadron de sa Garde que 
souvent même elle remplaçait. Cette garde 
d’honneur était presque entièrement composée 
de fils de familles , riches et considérées dans le 
département. 

Au retour de la campagne de Russie , Napo- 
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léon songea à se créer de nouvelles ressources en 
donnant à ces compagnies l’organisation d’un 
corps permanent. Cette mesure, tout à la fois 
politique et militaire, créa tout à coup quatre 
régiments , formant un complet de dix mille ca- 
valiers, tous jeunes , forts , bien élevés et riches. 
Il fallait que les pères offrissent une certaine 
garantie à l’Empereur. Les préfets eurent ordre 
de choisir de préférence les jeunes hommes qui 
s’étaient tenus à l’écart et qui appartenaient aux 
races aristocratiques. 

Ces jeunes gens étaient destinés à faire des 
officiers. L’esprit militaire, inhérent à la nouvelle 
génération de ce temps-là, devait servir la pensée 
de Napoléon ; il y eut bien quelque répugnance 
dans quelques famille^ à servir un système hos- 
tile à leur opinion; mais ou devait faire connais- 
sance au feu, et le prestige de l’Empereur n’avait 
fait que grandir. 

Le 1*='^ régiment des gardes d’honneur fut donc 
formé des gardes levés dans les départements des 
1", 14®, io®, 16®, 24® et 30® divisions militaires. 

Le 2®, des gardes levés dans les 2®, 3®, 4®, 3®, 
1 7®, 18®, 25®, 26® et 28® divisions. 

Le 3®, dans les 10®, 11®, 12®, 13®, 20®, 22®, 
29® et 31* divisions. 

La 4®, de ceux des 6®, 7®, 8®, 9®, 21®, 23®, 27® 
et 32® divisions. 
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Le décret rendu à l’Élysée , et dont nous avons 
donné le texte au chapitre précédent, en régula- 
risa la levée et l’organisation. 

Un autre décret du 8 avril 1813 nomma les 
quatre colonels de ces quatre régiments qui tous 
étaient généraux de division. Ces quatre régi- 
ments furent complètement organisés ; savoir : 

Le 1®' à Versailles, le 11 juin ; le 2® à Metz, 
le 27 juin; le 3® à Tours , le 6 juin ; et le 4® à 
Lyon , le 8 juin. 

Dès le 19 juin , on dirigea les quatre premiers 
escadrons formés, sur Mayence. Puis un ordre 
de l’Empereur, en date du 27 juillet, enjoignit 
de diriger ces quatre escadrons sur Gotha. Deux 
jours après (le 29) un second ordre les réunit à 
la Garde impériale. Nous transcrirons textuelle- 
ment cet ordre encore manuscrit, pour bien éta- 
blir le rang quetinrent les gardes d’honneur dans 
l’armée et fixer les incertitudes de beaueoup de 
monde k cet égard, et plus particulièrement celles 
d’un grand nombre d’olficiers de la vieille armée. 

« Ordre de l’Empereur qui réunit les gardes 
d’honneur à la Garde impériale, daté de Mayence 
le 29 juillet 1813. 

«( Monsieur le eomte de Lobau ' , les gardes 


* Aide de camp de l'Empereur. 
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« d’honneur feront désormais partie de ma Garde, 
« mon intention est que vous ordonniez que les 
«< deux premiers escadrons de chaque régiment , 
<t qui seront arrivés (dont quatre ont passé 
«( Mayence et sont en marche pour Gotha et dont 
« quatre autres sont en arrière, mais arriveront 
«I dans les cinq premiers jours d’août à Mayence) 
•( se réunissent tout les huit à Gotha, que le 
« régiment provisoire soit ensuite dissous et que 
« chaque régiment figure sur l’étal de situation 
« sous son propre numéro. Chaque régiment a 
<( déjà deux escadrons , de deux cent cinquante 
U hommes, et une force totale de cinq cents chc- 
« vaux ; il y a un major et deux chefs d’escadron 
<c par régiment ; chaque régiment fera aisément 
« quatre escadrons de manœuvre; faites-moi 
« donc connaître le jour où chaque régiment 
Il aura son major, ses deux chefs d’escadron et les 
« cinq cents chevaux à Gotha, afin que je puisse 
« savoiroù ils sont et les diriger convenablement. 

« Les quatre 3“ escadrons doivent , à l’heure 
« qu’il est, être partis de leur dépôt. Aussitôt 
« que vous saurez le jour où ils arriveront à 
U Mayence , vous prendrez mes ordres pour la 
« formation provisoire à leur donner jusqu’à ce 
U qu’ils puissent rejoindre leurs régiments. 

Il Sur ce je prie Dieu , etc. 

« Signé: Xapoléo.x. » 

U. 
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Dans le courant d’août et de septembre , huit 
nouveaux escadrons de gardes d’honneur , com- 
plètement organisés, partirent de leurs dépôts' 
respectifs pour se rendre à Mayence ; etle lOaoùt, 
époque de la rupture de l’armistice de Dresde , 
il y avait déjà dix escadrons à l’armée sous les 
ordres du général Nansouty, commandant la 
cavalerie de la Garde. 

Le 13 septembre, les gardes d’honneur étaient 
à Dresde avec la cavalerie de la Garde. Depuis 
la reprise des hostilités, ce corps avait été atta- 
ché , le 1®^ régiment, aux chasseurs à cheval de 
la vieille Garde , le 2® aux dragons , le 3® aux 
grenadiers , et le 4® aux lanciers polonais. Ces 
régiments leur fournissaient des instructeurs. Un 
escadron de chaque régiment des gardes d’hon- 
neur était à tour de rôle de service auprès de 
l’Empereur , avec l’escadron fourni par les grena- 
diers ou les chasseurs à cheval de la vieille Garde. 

Pendant quelque temps les gardes d’honneur 
furent l’objet des plaisanteries des soldats. Man- 
quant d’instruction militaire , de théorie et de 
pratique surtout , et peu faits aux habitudes du 
métier , mal équipés , plus mal montés encore , 
ils eurent à subir toutes les vexations et tous les 
(juolibets qui poursuivent ordinairement le con- 
scrit à son arrivée sous les drapeaux. Le plus 
grand tort des gardes d’honneur vis-à-vis des 
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soldats de la Garde était d’appartenir en majorité 
à l’ancienne noblesse et de se trouver, au début 
de leur carrière, assimilés à cette valeureuse 
milice qui n’avait conquis le rang qu’elle occupait 
dans l’armée qu’à l’aide de services nombreux et 
qu’au prix du sang versé sur le cbamp de bataille. 
Mais dès que les gardes d’honneur se trouvèrent 
face à face avec l’ennemi, l’opinion générale 
changea bientôt du tout au tout à leur égard. 
Leipzig, Hanau, Montmirail, etc., etc., les vi- 
rent combattre aussi vaillamment que les vain- 
queurs de Wagram et de la Moskowa. Aussi le 
lendemain de la reprise de Reims , au mois de 
mars 1814 , où le 3® régiment des gardes d’hon- 
neur enfonça un corps de cavalerie russe et lui 
enleva , avec ses étendards , quatorze pièces de 
canon , le lendemain de ce fait glorieux , disons- 
nous, les gardes d’honneur s’étant rencontrés 
avec les grenadiers à pied de la vieille Garde , 
dans un des défilés du faubourg de Reims , loin 
de leur disputer les honneurs du passage, on 
entendit ces vétérans de la gloire française 
s’écrier : « Laissons passer les premiers les braves 
gardes d’honneur , ce terrain leur appartient , 
ils peuvent être fiers de le fouler du pied de leurs 
chevaux ^ . » C’est qu’en effet , dans cette cain- 


* Victoires et conquêtes, t. XXV, p. 119. 
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pagne de France surtout , les gardes d’honneur 
prouvèrent qu’eux aussi étaient les dignes en- 
fants de la France. 

A l’époque de la première restauration (avril 
1814), autant pour récompenser le mérite des 
gardes d’honneur que pour tenir la promesse 
qui leur avait été faite (ils devaient avoir le grade 
de sous-lieutenants dans la cavalerie de ligne , 
après un an de service), on leur ouvrit les portes 
de la maison militaire du roi , et un ordre , du 
8 juin 1814 , mit à la disposition des capitaines 
des gardes du corps de Louis XVIIl les sous- 
ofiieiers et simples gardes des quatre régiments 
des gardes d’honneur , pour faire partie de cc 
corps. Ils furent autorisés à amener avec eux 
leurs chevaux. Un autre ordre du 24 juin de la 
même année prononça leur licenciement. 

En conséquence le 1" régiment fut licencié à 
Versailles, le 14juilletl814; le 2® à Rambouillet, 
le 22 juillet ; le 3® à Tours, le 17 juillet; et le 
4® à Versailles, le 15 juillet. 

Nonobstant, à la réorganisation de l’armée 
beaucoup d’officiers et de sous-officiers des gardes 
d’honneur furent admis dans la cavalerie de la 
nouvelle garde royale avec les prérogatives aux- 
quelles leur qualité et leurs grades leur donnaient 
droit. 
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ÉTATS NOMINATIFS. 


IV H11.ITAIBB DK l'b X P B RBU R. 


ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL. 


t>«« Baaréeliattx l>nplr«« eolon«la Kènévanx île la Ciarile. 

Duc d’Auerstadt, prince (TEckmühl {Davoust) (G. A.î^', 
commandant les grenadiers à pied. 

Duc de Dalmatie (SouU) (G. A. ^), commandant les 
chasseurs à pied. 

Duc d’istrie {Besêières) (G. A. commandant la cava- 
lerie. 

Duc de Trévise (Mortier) (G. A. commandant l'ar- 
tillerie et les marins. 


i 
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Aides de camp de l’emperear 

(olaiié» par ordre d’ancienneté d’emploi). 


Le comte Lcmarrois (G. (G. îfif), 

Le comte Aug. CafareHi (G. A. ^), 

Le comte fiapp (G *) (G. *), . 

Le duc Ch. de Plaisance (Lebrun) 

(C.*) (G.*), 

Le C‘« Lobau (Mouton) (G.^j!f)( G.î(^), 

Le baron Gueheneuc (O. *) , général de brigade. 

Le comte Durosnel (G *) j 

Le comte Hogendorp (O. (G. ® 

Le chevalier Bernard colonel du génie. 

Le baron Corbineau (C. ^), \ 

Le baftm Drouot (C. ^), ( , , . . • > 

Le baron Fiainn! (O. #) , Ï8e“cranx de brigade. 

Le baron Dejean (O. ^) , ) 

Le baron Deriot (C.^), général de division, commandant 
les dépôts de la guerre. 


Adjoints 4 réiat-mmjor généml. 


Le chev. Chat'roy iff, chef d'escadron. 
Laforest capitaine. 

Le colonel Fusrj (C. comm. d'armes. 
Lemonnier, bibliothécaire. 

AdminSstni<ion (générale de la Garde» 


Le baron Félix (O. ^), maître des requêtes, inspecteur 
aux revues. 


Soae*inepecteare aux roTnee» 

Le chev. Clame (O. 

Sabatier (O . #) — Lasalle iÿSf — Dauxon — Odier îftf 
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A4joiafs ans iaapeatcDr* ans reTo^a* 

Legras. — Liegeard. 

Dufour (G. J. B.) (0. , commissaire ordonnateur des 

guerres. 

Commiaaatrea |fa«rr«a de première elame* 

Toulgoet^ — Percerai Ht — DeLaneuville^ — 


Commiaaairea dea f^errea de denaième elaaae. 

Menoire. — Clarac (Paul). — Delaunay. — CoUibeaux, 

Ad}oin<a aoT eommisaaire* des ferres. 


Dauxon (jeune). 

Pellechet 

Roux. 


Penguily l’Haridon. 
Prunaire. 

Lacombe. 


ÉTAT-MAJOR DU CORPS DES GRENADIERS A PIED. 


Le comte Friant (G. A. *fi*), général de division, colonel 
commandant. 

Le baron Rognet (C. ^), général de division , 
colonel en second. 


généraux de brigade, 
adjudants-généraux. 


Le baron Boyeldieu (C. *Sf), 

Le baron Rattembourg (O. ^), 

Le baron Berthezène (C. 

Le ch. Réant capit. quart. -maître des gren. et fusil. 
Villetneureux id. des tirailleurs. 

Dégremont “ff, capit. d'habill. des grenadiers et fusiliers. ^ 
Caillou id. des tirailleurs. 
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ÉTAT-MAJOR DD 1» RÉGIMENT. 


Le baron Michel (G. ^), général de brigade, major 
commandant. 

Le chev. Albert (O. , j , . 

n > . .Ï.V / chefs de bataillon. 

Belcourt (O. #), J 

Tardieu / . j- j . 

Pemon ^ i capitaines adjudants-majors. 

Bourgeois, lieutenant en premier, officier payeur. 
Chauvey^, id., porte-aigle. 

Colass chirurgien-major. — Braise, aide-major. 


ÉTAT-MAJOR DD 2« RÉGIMENT. 


baron Chritiain (O. ^), major commandant. 

Golzio ^, l chefs de bataillon. 
Duuring ) 

^^al^ I adjudants-majors. 

Philidor ^ , lieutenant en premier, officier payeur. 
Taurines, lieutenant en second, porte-aigle. 

Héron chirurgien-major. 

Sue, aide-major. 
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CAP1TAI7ÎES 


LIEI'TEPIANTS 

•n premier. 


Ir' 


2«/ 




2 *; 



Godard 
Dubiez ^ 

Dessirier 
LaRocheCourbon 

HIST. DE t.A GARDE IUPÉriaLE. 3 . 


en second. 


i Boyer * 
(Renard 
^Deis 

(Lerniondans 

^Chauraet 

^Bertonnier 

( Lemaugeot 

(Besnard 

^Mionnet 

(Lafausse 

^Richard 

(Heeht 

(Priigneau 

(Thevenin 

^Bugros 

(Agron 

^Carmié 

(Harlet (j«) 

(Goulette 

(Bonnère ^ 

(Delaunay 

(Sugier 

(Albert 

(Laisné 

(Piersoii ^ 

(Lanauze 

(Bellanger 

(Viaux ^ 

(Goyard 

(Bacheville 

\ Lefeburc 

(Soulairol 

15 
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COMPAGNIE DE VÉTÉRANS. 

La compagnie de vétérans n’ayant subi aucun 
eliangement depuis 1807 , nous renvoyons le 
lecteur au livre VII de notre ouvrage , c’est-à- 
dire à Vannée 1807 , pour la force , la composi- 
tion et le nom des officiers de cette compagnie 
en 1815. 


RÉGIMENT DE FUSILIERS-GRENADIERS. 

Êtal*mA|or* 


F.e baron Flamand (O. ^), major commandant. 
Le capitaine Goussin officier payeur. 

U cl,cv. Lr,li.e (O. *), 1 
Lafarguc ) 

Hostein (O, ^iV), 

Pelée 

Sénat, ) . 

Pu^quy ^ ’ sous-adjud. -majors 

Belloe, chirurgien-major. 

Olinet, aide-major. 


j capitaines adjudants-majors. 
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iIwtroi4es 

n 


CAPITAlîfES. 


LIEl’TE5A5TS 

rn premier. 


«ccond. 


rj 1 1* 

Galyigny 

Colomb 


Hilaire ÿf 

Lyon (0. ÿf) 

fer] 3e 

Ribel 

Bedel 

U / ’ 



Ir 

Luborde (0. 

Deschamps 


Beauraiii ;iÿ 

Banelle (A.) 

\ ]2e 

Crelté ÿf 

Lcbeaii 

2e( 




Gabillol ^ 

Oury 

: f*' 

Geoffroy ÿj? 

llarlel ^ 


\Cliappllc 

rOudietle 

^Vhilptle 

( La Pomerède 

^Bcruellc (B ) 

i Lecomte 

^Mauriac 

^Bribot 

l)Feuclieroux 

/Cioumeaiix 

^Passul 

^Bastoa 

(Berthet 

rKeiié 

^Marsan 

/jaillurd 


BATAILLON D’INSTRUCTION A FONTAINEBLEAU. 
Voir au livre XII , c’csl-à-tlire à rannee précédenlc 1812. 


RÉGLMENTS DE TIRAILLEURS (jeune cAnDE). 

Pour la force , la composition , l’élat-major et 
le nom des officiers des 1®' et 2® régiments de 
cette arme, voir au livre IX de notre ouvrage; 
et pour les ô®, 4®, li" et (>® régiments, voir au 
livre XI. 
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HISTOIRE UE LA GARDE IJIPËRIALE. 


SEPTIÈME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS (jeune garde). 


É(«t<major. 


Concourt (O. major commandant. 


Magne, ) chefs de 

VanTangnagell^,^ bataill. 
De Beesten, ) lieutenants 
S adjud.-maj. 


Chariot-^, cap. adj.-major. 

, officier payeur. 

Marin, chirurgien-major. ^ 
, aide-major. 


» 

a 

« 

O 

B 

a 

« 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

SOUS-LIEUT. 


le 

Kirchmer 

Bemffer 

Clément 

Ir 

2e 

Brouchon 

Ruetlier 

Valkemburg 

|3e 

Léger ^ 

Follet ^ 

Sutherlang 


4e 

Delechelle ^ 

Werner 

Pech 


le 

Carbeii 

Sens 

Van Kriekem 

2e 

2e 

Hugonnet 

Bielz 

Damoiir 

13e 

Mouhemins 

Fouquel 

Mourenlz 


A' 

Faivre 

Zeutz 

.Maigué 


HUITIÈME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS (jeune carde). 


État-major. 


Bardin (O. ^), major commandant. 


Lcch.Caro/i^,) chefs 
Micheler^, ) de bataill. 
Lahoussayc,i sous-lieut. 
Moreau, ) sous-adj.-maj. 


Morand lient, adj.-maj. 
Perret, sous-lieut. olf. pay. 
Léonard, chirurg.-major. 
Roy, aide-major. 




Dlyiiizcdb'. '"'nosli 
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Balaill. 

O 

B 

•9 

• 

« 

CAPÏTAIHES. 

LlEllTEî^ANTS. 

SOUS-LlEtT. 


1® 

.Maugest 

VrcI 

Dirral 

Ir 


Karth 

Bczirr 

.Massu(|ue 


|3® 

Porlalès 

Luooly 

Nagan 



Hébant 

Lasnc 

Baillet 

1 

1® 

Delosfanges ^ 

Bonneville 

Bayoïl 

! 

2® 

Varcasson 

Delimaillc 

Girod 


3® 

Roelcuts 

Foucard 

Lambour 


4® 

Simonet 

Recoulle 

Durcel 


NEUVIÈME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS (jeuhe varde). 


KC«<*major. 


Le baron Lepaige-Dorsène , major coininandanl. 


Le ch. Dambly (O. *jÿ), chef 
de bataillon. 

Le ch. Jacquot (O. #), id. 
Le ch. Fret'etiff, sous-lieul. 
sous-adjudant-major. 


Spiess, s.-licut. s -adj.-maj. 
Gillet, capit. adjud. -major. 
Fouchard, s.-lieut.ofiF. pay. 
Fondreton, chirurg.-major. 
lioy, aide-major. 


BaUill. 

Compag. 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS, 

SOüS-UEI;T. 

\ 

1® 

Chirac iif 

Capdeville 

Allemand 

|r 

2® 

Demonchy 

Bourelle 

Templier 


3® 

Lecomte 

Bride 

Muse 

f 

4® 

Aubert 

Delsal 

Gaudin 

i 

1® 

Ricardy 

Fournier 

Desebanip 

2® 

2® 

Rivais 

Taiipin 

Daulmcry 


3® 

Garbouleau 

.Manuel 

Brochier 

r 

4® 

Gauthier ^ 

Mcissonicr 

Dolmela 


1 .'). 
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DIXIÉME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS (jedse carde). 


Ï2(at*aiajor. 


Le ch. Fexw major commandant. 


Uexinoulins tff, j chefs de 
Lours ^ hataillou. 

Lech.Jo/yÿf, ) sous -lient. 
Degeilh ^ s.-adj.-maj. 


Parce cap. adjud. -major. 
Levacher, s.-lieut. off. pay. 
Deluunag, chir. -major. 
Baudoin, aide-major. 


ca 

O 

5. 

r> 

O 

s 

•5 

s» 

C.\PITAI?ÏES. 

LIEUTENANTS. 

SOl'S-LIEOT.V 

[ 

le 

Porcliel 

Muler 

Lachciiii 

} 

l*" 

2e 

Boi.sson 

Binquet 

Maillet 


.■)' 

Dejoly 

Racine 

Lambert j 

f 

4c 

Verdelet 

Brossarl 

Châtelet ^ ^ • 


D 

Latour 

■Mal per t 

Friol , 

2c 

2® 

l’ihan 

Sinagli 

.Massot > 


5e 

Desnouehes 

Debaiiîl 

Gaillard 

1 

te 

Mayer 

Rüusselol 

Loiscl ^ * * 


ONZIÈME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS (jeine carde). 


ÊiaC'inajor* 


Le cil. Vautrin (O. ^), major commandant. 

Scrraris cap. adj.-maj. 
Lebourgeois, sous-lieut. of- 
ficier payeur. 

Beaumont, chirurg.-major. 


Jjo^é îtÿ , ) (jg fjaiaili. 

Ctrou ) 

Suuterey ,) sous-lieut. 
Martel, ^ sous-adj.-inaj. 


Colar, aide-major. 
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|| BaUill. 

n 

O 

s 

S 

» 

CAPITALES. 

LIEIJTE>A!^TS. 

SOIS-LIEUT. 

i 


Joly 

Bal 

.Mabillon 

1 

2« 

Bourgiiic 

Courbicii 

l'elil 



Gresson 

Tante 

Vau([ucliii 


4* 

Vilcau 

GuiLs 

Dodu 


le 

Simon 

.\n(uine 

.\linann 

2« 

Ue 

Brunet 

Chalissotte 

Dnret 


/3e 

Beaninonl (.V.) 

Veiss 

Bcrciif'cr 


4e 

Tardieu 

.Marin 

Huas 


nOUZIKME RÉdIMEM DE TIRAILLEl.RS (jeise carde). 


Kt«C*iMAjor. 


Le bai'ou Mosnier (O. , major cominamlant. 


Ritter [0.^),) chefs 
Rullière iff. ) de hutaillon. 
Rucher, f sous'lieutenants 
Fournel, S sous-adj.-maj. 


Levillain, aide-major. 


Bourdon, capit.adjud.-maj. 
Delavacquerie, sous-lieute- 
nant officier payeur. 
Gondechaux, chir.-major. 


Z9 

s 

» 

n 

O 

B 

5 

en 

CAPITAINES. 

LlEtTENANTS. 

soi!S-i.iei;t. 

« k 

le 

Dupuis 

Rollet 

Buisson 

le 

2e 

Maie * 

Gross 

Vieutemps 


3e 

Vanesk 

Mourol 

Dourue 

i ^ 

4e 

Gcnly 

Olivier 

Humbert 

: ( 

le 

bcinoinc 

Gillet * 

Mignon 

^>C 

2e 

Gabillol 

Ghaiimel 

Rudin 

i'/ 

3« 

GrimpercI 

Hennegny 

Broehicr 


le 

Devcrl 

Gollière 
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HISTOIRE DE LA GARDE IMPÉRIALE. 


TREIZIÉME RÉGIMENT DE TIRAILLEURS (jeûne carde). 

Le chev. Laurede (O. ^), major commandant. 
Condé üf, ) chefs j Coupenne cap. adj.-maj. 
Bremont{0.^),) de batuill. Vcrgaert, s.-lieut. off. pay. 
Boussenard, ) sous-lieut. Belair, chirurgien-major. 
Martin, \ s.-adj.-maj. Dcvcrnes, aide-major. 


Butaill. 

n 

e 

3 

•0 

s 

cq 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

SOUS-LIEUT. 

i 

1® 

Guincret ^ 

Moquel 

.Michel 


2® 

Blanchard 

Alexandre 

Averos 

5« 

Villeminot 

Bernard 

Crolel 

f 

4e 

Rabourdin ^ 

Beglin 

Pannesot 

i 

1® 

Tambon 

Favet 

Boiteux 

2« 

2® 

Chausse 

Le Roy 

Chrislin 

3® 

Rabourdin (A.) 

Moreau 

Guyot 

r 

\ 

4 ® 

Bonnegciis 

Liebaud 

Paul 


COMPAGNIES DES DEPOTS DE LA GARDE. 


Le baron Robert (O. ÿf), major commandant. 

Compmgnie de (grenadiers. Compagnies de tirailleurs. 

/W/a«ÿer *fÿ, capitaine. Deneuilhj ) . . 

Poulmane lieut. en 1 ". (j capitaines. 

Borne 

U • JL. ( lient, eu 2<*. Vülemain, ) 
Boisseau’^, ; 17 ^ ( lieutenants 

... . Vaqnaer, \ 

Compagnie de fusiliers. ' ' 

Z,aw 6 er< capitaine. Rocller, \ 

Amat, lieutenant en Pauement, \ sous-lieut. 

lAtffler, lieutenant en 2<i. Dubois, ] 
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CORPS DES CHASSEURS A PIED DE LA VIEILLE GARDE. 

Nous ne le faisons figurer ici que pour mé- 
moire , d’abord pour ne pas multiplier les états , 
puis ensuite parce que ce corps qui, en f8H 
et en 1812, se composait de deux régiments 
ayant chacun un état-major 'particulier et un 
état-major général, ne subit pas de notables 
changements , quant à sa forme et à sa compo- 
sition , jusqu’en 1814. Nous renvoyons donc le 
lecteur au livre XI de notre ouvrage, c’est-à-dire 
à l’année 1811 , pour la force , la composition de 
l’état-major et le nom des officiers faisant partie 
du corps des chasseurs à pied de la vieille Garde. 


RÉGIMENT DE FUSILIERS-CHASSEURS (jeune carde). 


ËtAt'inajor. 


Le baron Rousseau (O. iff), major commandant. 
Clément, ofiicier payeur. 


Le Bon Far/et (0.^),) chefs 
Dufour *^, )de bat. 

Cillet (O. capitaines 

Levée ^ adjud.-maj. 


) lieuten. en fer, 

S sous- adjud.-maj. 

, chirurg.-major. 

Emery, aide-major. 
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Komé 

C9 

n' 

CAPITAINES, 

LIEUTENANTS 1 

s 

5 

3 

» 

? 




le 

Bertrand (0. 

Nunal * 

Alazy i 

Linden 

Ir 

! 

j,. 

Bouquet 

Dcbacq 

■Ainaury 

Landais 

h- 

Lecomte ^ 

De Stuers 

Lanclau 

Morand 

I 

4c 

\ 

Agnes 

Dumont 

Chollet 

Sillard 

i 

I 1 

|e 

Berlin (0. 

Lcdoniiy ^ 

Gastinel 

Paricodin 

1 2" 

\ 

Keiler 

Vidal 

Boucheny 

Dransard 

h 

Renaudin ^ 

Auguis 

Thierry 

1 

4e 

Charpentier O.îJV 

Richard ^ 

Kainboiirg 


RÉGIMENT DE PLANQUEÜRS-CHASSEURS (jelae carde). 


Ktal'inajor» 


Le chev. Pontpejac (0. colonel major. 


Le chev. Cambour ^ , ) 
Houillard, ) 


chefs de hataillon. 


Delignac, capit. adjud.-maj. 
Partoureau, lieutcn. sous- 
adjudant-major. 

. . . , licut. sous-aide-maj. 


Percheron, lieutenant offi- 
cier payeur. 

Vitrac, chirurgien-major. 
Croscrin, aide-major. 
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es 

a> 

n 

O 

■ 



1 

C) 

CAPITAINES. 

LIEIT. ÏH 1er. 

LIECT. m2J. 


le 

Hanson ^ 

Henry 

Hervonct 

1' 


Saissel ^ 

Charlet 

Darmandet 

M® 

Allemand 

Chouveroux 

Depagnes 


Ae 

Vander Nenvel 

Beaufrère 

Cootz 


le 

Lombardeaux 

Lavaisse 

Valadon 

2« 

2« 

Viand ^ 

Tibleau 

Ville 

) 3 * 

Le ch. Saint-Martin^ 

Malaperl 

Fouehet 


4-e 

Chantard 

Levarlet 




RÉGIMENTS DE VOLTIGEURS DE LA JEUNE GARDE. 

Pour la force , la composition de l’état-major 
et le nom des officiers des d", 2', 5®, 4®, b® et (J® 
régiments de cette arme, voir au livre XI de 
notre ouvrage , c’est-à-dire à l’année 1811. 


SEPTIÈME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS (jeune carde). 


Êfat-major> 


Le baron Coulouniy {O . iàf), major commandant. 


Le ch. Juon (O. chefs 
Escoussrau J débat. 

Servatins, ) lieutenants 
Beissacff, S -sous-adj.-maj. 


Brnmsouze ijÿ, cap. adj . -maj . 
Piaget, sous-lieut. off. pay. 
Bellenaud, chirurg.-major. 
Solin aide-major. 
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CO 

• 

» 

a' 

O 

3 

» 

? 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

SOÜS-LIEL'T. 


le 

Zavorl ^ 

De Guizelin 

Vinaud 


2e 

Dupuis ^ 

Meurizel 

Morel 

I3e 

Maillard ^ 

Guillauinet 

Lebert 


4e 

Gallois 

Guillaume 

Phal 


le 

De Giverville 

Laurent 

Lantoine 

2« 

2e 

Le Goux Devaux 

Ileroguelle 

Castillon 

|3« 

Broussot 

Juchereau 

Daguindeau 


\ 4e 

Joram 

.Mutelot 

Hurei 


HUITIÈME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS (jeune cahde). 


Secretan (O. •}(), major commandant 

Le chev. Vernadet{0. ÿf), ) 

Cardinal ^ ' 

Dcsbets, ) sous-lieut. 

Bunel^, ) sous-adj.-maj- 
SolUn^, capit. adjud.-maj 


Naleche, officier payeur. 
Cochet, chirurgien-major. 
Justes, aide-major 


Bataill. 

Ci 

O 

5 

•O 

» 

? 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

SOUS-LIEUT. 1 


le 

Devaux 

Le Grand 

Roussel-Fontenayl 

lr( 

2« 

Âilhaud 

Jeanneau 

Lardenois 

3e 

Mieliff 

Querole 

Serraco 


4e 

Filiard 

Humbert 

GaufTard 


le 

Perrou 

Lemaire 

Ragot 

2e, 

|2e 

3e 

Biinès 

Scharp 

Guilbert 

Marebaux 

Bonnaud 

Daloz 

1 

4e 

Renaiisl 

Despeignes 

Lareadc 
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?(ELVIÉ.ME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS (jeiiie carde). 


Êtat'Diajor. 


Jacquemard (0. major commandant. 


Le chev. Deschamps (0. ) 

George j 


chefs de bataillon. 


. , capit. adjud.-maj. 

Didiot, I sous-lieutenants 
Roveda, J sous-adj.-maj. 


Dedéj sous-licut. olïic. pay. 
Juville, chirurgien-major. 
Culwein, aide-major. 


2. 

n 

O 

3 

•a 

a 

» 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

SOUS-LIEUT. i 

1 

“î 


Bunelle 

Dulaugon 

Rosey i 

In 

2e 

Dedouliet 

Durosnel 

Boivin 

3e 

Guenard 

Denis 

Bonneau 


4'e 

Moulinet 

Ilervcy 

Albert 

1 

le 

Vildier 

Duduy 

Abra.ssard 

2«< 

2e 

Leblanc 

Dumoulin 

Hurel 

1 

Galmiche ^ 

Cordier 

Bertrand 


4e 

Peitz 

Teuiller 

Renoux 


DIXIÉME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS (jeune garde). 

Êtat-major. 


Le chev. Suisse major commandant. 

Le ch. Final ^ j chefs 
Lech. Zieftourdier^, )debat. 

Levacher, ^ sous-lieut. 

Porte, ^ sous-adj.-maj. 


Ù. 


. , capit. adjud.-maj. 

Ducoroy, sous-lieut. off.pay. 
Prévost , chirurgien-major. 
Bergeron, aide-major. 

IG 
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Il Balaill. 

r. 

O 

3 

•c 

t» 

OQ 

CAPITAINES. . 

LIEUTENANTS. 

SOUS-LIEtT. 


le 

Dachcux 

Marina 

Rousseau 


2c 

Foussel 

Defrene 

Cafardol 

3e 

Dailly^ 

Varcin 

Roquet 


4e 

Place 

Cuny 

Saugnier 

1 

[*' 

Machillot 

Marengo 

Villiaume 

2»( 

2e 

Brabanson 

Folliot 

Blondeau 

3e 

Diissaiisset 

Gcnouillac 

Meunier 


4e 

Bcrnardi 

Versey 

Pletinekx 


ONZIÈME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS (jeune garde). 


iCiat-naajor* 


Le chcv. Pengneru major commandant. 

Le chev. Colomban^, ) , r j i. ii 
„ . _ î chefs de bataillon. 

Braun ) 


, capitaine. 

Guérin, ) sous-lieutenants 
Mauduit,) adjud.-majors. 


Malauzet, s.-lieut. off.pay. 
Fithal, chirurgien-major. 
Liebaut, aide-major. 


Batailla 

n 

0 

B 

•T3 

9 

99 

capitaines. 

LIEtTENANTS. 

SOLS-LIECT. 

/ 

le 

Cos 

Gerney 

Mercier 


2« 

Flour 

Mony 

Lemelle 

3e 

Gagnard 

Josse 

Rouyer 



Guillaiii 

Galabert 

Galinet 

j 

le 

Masset 

Lapierre 

Dollel 

2c ^ 

2e 

Bonnard 

Collon 

Gauthier 

3e 

Petclot 

Maran 

Deroubey 


4^ 

Nouveau 

Eudel 

Souillaril 
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DOUZIÈME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS (jecne carde). 


Étet-mijar. 


De Gromehj major cominaïulaiit. 

mssonnierjf, j chefs de bataillon. 

Le clicv* Chttt^dXifd * 


. . . . , capit. adjud.-niaj. 
Hamesse, ^ sous-lieu t. 
Roche , S sous-adj .-maj . 


Maron, sous-lieut. olT. pay. 
Guillemot, chirurg.-inajor. 
Laurent, sous-aide-major. 


Zi 

Ü 

0 

n 

O 

B 

-a 

• 

? 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

1 

SOUS-LIEUT. 1 

1 


le 

Donny 

1) renie 

Mortier 

|r^ 

2e 

Chassaigne 

Jaeqiielin 

Souris 

3e 

Jou\ 

Jaiiiani 

Lelièvre 

I 

ie 

•Mucheler 

Fu.sset 

Herment 


le 

Hoiiriel 

Lerat 

Gabet 


2e 

Plalay 

Colignuii 

Yalin 

3e 

Faure 

Trenioulel 

Caslilles 


Te 

Troy 

Fusiliers 

Guertin 


TREIZIÉME RÉGIMENT DE VOLTIGEURS (jeune carde). 


Ktat'nmjnr» 

Le baron Rignon (O. ^) , major commandant. 

Le ch. faire (O. îiÿ),j ,hcfs de bataillon. 
Royer ) 


Meliasant, licut. adj.-iiiaj. 
Doaeet, ) sous-lieut. 
Desfonlaincs, ) adj iiil .- maj . 


iVoel, sous-lieut. olf. payeur. 
Di'echc, ebirurgicn-major. 
Treiney, sou s-a idc-ma j or . 
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Batûill. 

O 

s 

•c 

0 

en 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS. 

SOÜS-LIECT. 


le 

Tassard 

Watel 

Moiheu 

Ir. 

2e 

Pruvost 

Salles 

Simard 

3e 

Bouvresse 

Gibonlet 

Hallois 


4e 

Constant 

Grosjean 

Lemaire 



Donnoy 

Verzier 

Moïse 

\ 

2c' 

2e 

Meneval 

Ponel 

Philippon 

3e 

Harang 

Lenoir 

Choret 


4e 

Tartarin 

Izarn 

Delporte 


COMPAGNIES DES DEPOTS DE LA GARDE. 


Le baron Malet (O. îjÿ), major commandant. 


. . . . , capitaine. 

]Kuyck, lieutenant en Ur. 
de chasseurs.. , 


lieut. en 2<*. 


/ Le ch. Ponda- 

vigne{0.if(:),^ capitaines. 
IPjssère, 

(.ompagnics^ voltigeurs. <vI/orOn, ) 


ÏSchimps, ] 


lieutenants. 


sous-lieut. 


f Crouillebois, 

[ Spetnbw'g, 

I Martin “ff, capitaine, 
de flanqueursv ScAosser, lieutenant. 


Klein, sous-lieutenant. 
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CORPS DES GRENADIERS A CHEVAL. 


Éla|*mAjor. 


Le comte Waller (G. A. ^), général de division, 
colonel commandant. 

Le Bon Lafet'rière-Lévcqtie (C. ^), gén. de brig.,) 

Le Bon Castex (C. ÿf), général de brigade, ^ majois. 

Le Bon Perrot (O. ^), chef d’escadron, quartier-maître. 




Le baron /îeffiy (O. *iÿ), \ 

Le chev. Hardy (O. *Jÿ), J 
Morin (O. ifif), / 

Venière (O. ^), \ chefs d’escadron. 

Pernel (O. *^f) , l 

Delaporte (O. ^), 1 

Jimeker (O. i^), J 


Scribe *, I n 
Lepotiff, I 1 • 


adjudants-majors. 


Lemaire capit. instruct. I La Tartre 


Javarytff, 1 -, i- 1 

. l d administr. 
Messager ] 

Dessofry 

Le Hoy ^ , 

Gaindé 


La Bachelle-] 
rie 


lient, en l»’*', 
sous-adjud.- 
majors. 


lient, en 2*', 
porte-aigle. 


Bertrand , 

Manant 
Dalery 
Dièche ^ , 

Valet , 

Liban, 

Descot , ^aides-majors. 

Gauthier, 


> chir.-majors. 


Ijieutcnantai en ttccond à la suite. 


Dcsiles. — Tabary. — Leleu 

Ifi. 
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IIISTOIKE DE LA GAKDE IMPÉIUALE. 




LIELTE.NANTS 

CAPITAINES. 

on proraior* 

en ttoeond> 


1' Lcclcrc ^ 


' Coslcr 
MO® Tessier ÿf 


5c Braun 


^Busquin 
(Bartiion ^ 
|Coulaussc 
(Bichard 
^Gaudinut 
(C»]\y^ 
^Fraiiquin ^ 
(Tcysscyrc ÿf 
Ularlol •ff 

IbîIIoI* 
i Moreau 
(Lapersonne ÿf 
(Rohas ÿf 
( Luvergiiac 
^Burclel ÿf 
fLamareq 
^Fauconnet ^ 
^Chaslel Boinville 
(^Verrier 

iBodson Noirfon- 
• laine 
^l'hilily * 
^Bogeaux ÿf 

\Barbicr ^ 
^Kvranl ^ 


Verpillal ^ 
Patrin ÿf 
Lignot ^ 
Jeannet ^ 
Allinaclier ^ 
Bergerel ^ 
Pannicr ^ 
Blaeliicr 
Glauron 
Picrreponl 
LhoUe 

Leonard ♦ 
Lebrclon 
Grivel 
Barthélémy 
Piehenol 
Ogier -ff 
Jac(|ues ^ 
Debergucs ^ 
Gérard ^ 

Tandeau 
Ducros Cliaban 
lies 
Verne 
Goubin ^ 
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COUPS DES CHASSEURS A CHEVAL. 


État-major* 


Le coinle Lefebvre Desnoucltes (C. (G. général de 

division, colonel. 

Le baron Gutjot (C. général de division, 
colonel commandant en second. 


Le baron Lion (O. ft)i colonel major. 


Guivl ^ , qnartier-maître trésorier, ) 
BcUcbûux ^ , instructeur, ^ 


ebefs d’escadron. 


Le cil. Joannes (O. ÿ;), 

linbusso7i (O. îiÿ), 

Le cb. Bivjeux (O. ^),j 
Labiffe. (O. 

Lafitte (D. “ft), 

I a noi ^ , 

Debelle, 

Trobt'innlf 
Cayre (O. ijÿ), 

Spitzer, capit. insli uclcur. 
Sèveitf, ) . 


Keraval ^ , 
Vaziilier ^ , * 
BoirenUf ^ 
Frot, 

Spigrc ÿf. 
Lecoq 


lient, en l'^, 
sous-adjud.- 
majors. 
lient, en 2'', 
sous-adjuâ.- 
majors. 


L’Uernault, ) lient, en 2>>, 

Lequatre, > sons-adjud.- 

Daeliweilfer, ) majors. 

Maziau (O. ^), capitaine, 
adjudant d’administrat. 

Domhery (O. ^), lient, en 
l'-'', adjnd. d’administr. 

Ferrier (O lient, en If, 
porte-étendard. - 

Bayard id. 

/IWie ÿ* , lieutenant en 2<i, 
porte-étendard. 

Billard id. 

Lacftnnme, ) , . 

„ , [ cliiT.-maiors. 

Fcrrm ^ •' 

Pergot *, ) 

Faure, > aides-majors. 

Dcmcrlot, ) 
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HISTOIRE UE LA GARDE IMPÉRIALE. 



LIEDTEÎVAÎVTS 


CAPITAINES. 


en premier* 


Parizot (0.^) a»mbcrt(0.*) 
(Dupont * 

Le Brasseur ^ ^ 

(Cabart* 

Sm!il..S* i D’Armagnac* 


Moysant* SDecalognc * 
(Rudellc * 

g|.p ^ ^Gulschenreiter* 

(Allimaut * 

Deville* Meydechales* 

fEnjubeault ^ 


Achinlre* ^««“'ard* 
(Ilcnncson * 

Blanquefort* 

(Rolin * 


Gay * 


LeCteOudinot*)>^'‘'^‘ï“^''®y 

(Gaiidmclz * 

BarbanègrcO.*j^’®*P^^^^^ 
Klein de Kleine^*'®’’"'' 
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In(f 

M 

S 

• 

eu 

n 

«S des 

0 

5 

■a 

? 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS 

rn iiremier. 


1 

^|l8« 

Bellancourl 

(Jonglas 

Pierre (Sabatlier 

(Ziekcl 

Fabre 

Mircl 

Blandin 


ESCADRON DE MAMELUKS, 
Formant ie 10* escadron des chasseurs à cheval. 


Ê(a(-major« 


Le chev. Kirmann (O. ^iÿ), chef d'escadron commandant. 


Abdallah , capitaine instructeur. 


Fonnad^! lieutenant en second, porte-aigle. 
Bockeinheim chirurgien-major. 


Rheno (O. *), 
Daoud (O. df), 
Chahin{0.iff), 
Elias iff, 


^capitaines. 

|lieut.enl»'''. 


Soliman 

Gay 

Kapfer -ff, 
Mirza 


\ 


lient, en 2<*. 


GENDARMERIE D’ÉLITE. 


Le comte Durosncl (G. ^), général de division, colonel. 
Le baron Henry (C. “it), général de hrig., colonel major. 
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HISTUIKE DE LA GARDE IMPÉRIALE. 


Le baron Meekenein (O. ^), 

Le baron Janin (O. ^), 

Lagorse (O. ^), 

Le chev. Coli7i quart .-maître, 


chefs d’escadron. 


Verjus •}(, capitaine adjudant-major. 


lii choux 
Dendin, 


capitaines instructeurs. 


Lefaivre ÿÿ, ) jjgyfgjjgjjjg jer 
Lemtrhe ^ , j 

Fix lieutenant en second , 


sous-adjudants-majors. 


Læcour, ) lient, en !«»■, i i4w/ine j lient, en 2^, 
C/e/nent, ) adjud. d’admin. l/îoTO«ez, porte-étend. 

Bétières chirurgien-major. 

Durand^, aide-major. — Busnel, sous-aide-major. 


I4ent« en second A Ut suite, fourriers du palais de TEmpercur. 


Le ch. Deschamps ÿÿ — Le ch. Emergé — Le ch. Bâillon ^ 



CAPITAINES. 


LIELTENANTS 


il 





Compagnon ^ ■ 

Paclion 
iUiciiel ^ 

Bigard * 
Leroy ^ 

1 

Labbcijÿ iiMolène* 

^Marache 

Guillon 
Rovcl ^ 


Doncœur ^Perroltet^ 

fPelil* 

Gallois *iÿ 
Lafosse 


Pidoiix “jf ^Cuvilliers 

' lîarrière ^ 

Pciiljeaii ^ 
Grollier i 


If : 
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DRAGONS. 


KCat'iniijnr. 


I..C comte Ornano (O. ^) , (G. général de division, 
colonel commandant. 


Le baron Lelort (O. ^jÿ), général de brigade, 
Pointeville (O. *tÿ), colonel. 


majors. 


Barnj (O. ijÿ), instructeur, J| 

Üelassnn quartier-maitre trésorier,*! 


chefs d’escadron. 


Le chev. Pneheu (O. 

Textot Fenj (O. 

Le chev. Pictet 
Cléjnent de lUs Üf, 

Le baron Saint- Léger (O. ÿ^*), 
Canavas Saint-Amand (0,^), 


chefs de bataillon. 


Le chevalier Sachon (0. ^), capitaine instructeur. 


Tierce ÿj*. 
Barbier 


I capitaines adjudants-majors. 


Lancestre 

Cacheleux 

Bloume 


lient, en 1er, 
sous- 

adjud.-maj. 


Villemetle 

Gandolfi 

Seket 


lieut. en 2'*, 
sous- 

adjud.-maj. 


Hunold -ff, \ 

Landry -ff , i lieutenants en second, 
Billon^, I porte-étendard. 
Hébert ) 


Obt'y lieutenant en premier, oflicier d’habillement. 
Gibert officier chargé des vivres, lieutenant en second. 
Alaronnier id. des fourrages, id. 
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HISTOIRE DE L\ GARDE IMPÉRIALE. 


I cliirurgiens -majors. 

Blondy, ) . , . Huvelle, ) 

. . . î aides-maiors. „ î aides-majors. 

Auvth, ) ■' Menou, ) •’ 

Chapelle sous-lieulenant à la suite. 



LIEUTENANTS 

CAPITAINES. 

en premier. 

eu necond. 


Macé^ 

\ Dupuis 
(Vincent ^ 

Ligier * 

(Brundsaux 
(Deverdièrc ^ 

Racquet (0. 

^Pisler 

(Larzillere ^ 

Bellol ^ 

Uomard ^ 
(Hérissant ^ 

François (0. 

^Coslalin^ 

Chamorin 

(Robert 
(Hallé ^ 
(Tiersonnier 
/Deneuilly ^ 
yDelapierre 

Demontarby 

Despierres ^ 


(Wolbert 

Govion 

(Dérochés 

(Dubourg 

PiefTorl ^ 

iLandry Saint- 
) Aubin 


' Decoucy 



Buchot 
Maurio ^ 
Braconnot ÿjf 
Germont 
Carré 

Monneret ^ 
Leblanc ^ 

Reizct 

Forlicr 

Dcselve ^ 

Berthier ^ 

Besnard 

Frossard 

Bastion 

Legendre Lafer- 
rière 
Mil 

D'Hanache 

Rousselet 





LIVRE TREIZÎÈHE. 


19Ô 


PREMIER RÉGIMENT DE CHEVAU-LÉGERS LANCIERS. 

Ëtat-major. 

Le comlc Krasimki (C. ÿf), général de brigade, colonel. 

Le baron Dantfiencourt (O. 

Le prince Radziwill 

Le chevalier Hautet capit. quartier-maître trésorier. 

Le baron Ao2«e/u/«A-i(0. \ 

Le baron Chlapowski (O. J 

Le chev. Jermanowski r 

Le comte Arosin^Aj (Pierre)^, > chefs d’escadron. 

Fredi) ' l 

Le ch. Rostworowski (aîné) 1 

Le chev. Szeptychi ' 

Peliet, capitaine instructeur. 

Dclaroche, capitaine adjudant-major. 

Pfeiffer, capitaine chargé de l’habillement. 

Ladroile lieutenant en ) ... 

SMi *, lieutenant en 2d, ( s®«s-»djudants-majors. 

Zolkiemcz, lieutenant en 2<t, sous-instructeur. 

Rostworowski (cadet), porte-aigle. 

Girardot *, ) , . 

Maugras^, \ ®J>*r«rg>cns- majors. 

Godawski, aide-major. 

Ruszanski , sous-ai de-major. 

3. 17 
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niSTOIRE UE LA GARDE IMPÉRIALE. 


laarrosde* 

r 9 

a 


CAPITAmES. 


LIEUTENANTS 


rn premier. 


en «econ4. 


le 


le 


2 « 


I 

} 8 c 

I 

2 c 

9« 

r 

hoc 


\iu 


5 c 


5 c 


/l 2 c 




6 c 


jll3* 


; 7 ' 


/U« 


Zaluski (Riv.) (j*) “f( 

(Roman 

Hcmpel (Stan )A^MaIinowski 

(Mierzeiewski îjÿ 
Jordan* jDobiecki 

(Gotarlow.ski(ain.) 

Jenkowski* Balinski 

(Zielunka * 

Lcch.Broski* 

f Korynki 


Zayonrhck 
Mikniowski 
Coulon 
Wasowicz * 


\Vandcrnoot 
(Tiirno 
(Matlazynski 
(Wilczek * 
(Cotartowski (je) 
(Kiclkiewiez 

^ 

( 


Zawaozki 
Iloraczko 
Tedwen 
Lubanski 
Wazilewski * 
Lecki 

Fiebnowski 
Kuiawski 
Osinski 
Markiewiez 
Tresinski (Clém.) 
Kock 
Lubenski 
Fintowski 
Tcrzeciak 
Sraulski 
Okulski 
Zaiaezkowski 
Komornicki 
Wisznewski 
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DEUXIÈME RÉGIMENT DE CHEVAU-LÉGERS LANCIERS. 


Le baron Colbert (C. "if), général de brigade, colonel. 

Dubois ( JI. I. ) , colonel, ) 

Le Clerc, j majors. 

De Tiechen \ 




y chefs 
d’escadron. 


Coty üf, 

Thurot, 

Peliet, 

Verdière, 

Colesson, 

Mathis , 

Posl, 

Schneiter, 

Delastours, 

Dufour, capitaine, quart. - 
maître trésorier. 

Lan Belveren cap. instr. 
De Laforgue, ) capitaines 
Destuers, ) adjud.-maj". 


licuten. 
en l<-r, 
sous-adj. 
majors. 


Duranty, 

Brepoels, 

De Bel le froid. 

De Baisement 
Leuthuer, 

Reyntjes, 

De Qroot, 

Duelos, 

Tarlé, 

Verhaagen, lient, en 1", 
porte-aigle. 

Henninge, ) , . 

.Ver,cl, î 'l>,r.-m.jors. 

Stutterheim , ) sous-aides- 
Steeins, ) majors. 


TïlDlMrosdM 



il 




LIEUTENANTS 

M 

Ci 

<3 

O 

3 

CAPITAINES. 

— 

— — - — - 

CL 

•M 

■T3 

» 

m 


ea premier. 

ea secoad. 

{ 

le 

Verner 

Vermaesen 

f 

Zicgler (jeune) 

lr| 




Bidault 


lie 

Maurin 

Rocher jSpies(J. 1.) | 

1 



(Cenns I 

i i 

2c 

.VIexandre 

Hciincniann ' 

De Jongh 





Godarl-Rivocel 

1 / 

I2c 

Arnoult 

Ilayol ' 

VanderLindeii^ 

I 




Barbicrd’Ancfliirl 
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Inné 

w 

fi 

O 

•n 

rosdes 

O 

S 

•O 

0 

CAPITAINES. 

LIEUTENANTS 

«n premier» en «eeond. 


5« 

Landriève 

Neltencourl 

^Vandoorn 

)Platelet 

13' 

Dufour 

Grubcis 

^VanderBrugghen 

/Grangcr 

4.' 

4« 

Domergue 

Wiblich 

I Doyen 
)Briol 


lit 

Baumelz 

Franck 

Brecdenbach 

).>loretü 



Lcforeslier 

Spies (J. C.) 

^Le Thuillier 
)Herval 


15' 

Jouet 

Van Ompliul 

(Arnaud 

Ipoblant 

6«' 

6' 

Ziegler (aine) 

Ubaglis 

(Reckinger 

(Delaborde 

16« 

Waudel 

Baumann 

(Dejean 

/Dini 

7.' 

7e 

Senneparl 

Buis 

(Gourel 
(De Grenaull 


17' 

Berthaul 

Bonlemps 

(Arnault 

(Alexandre (B. J.) 

8.' 

( 

8« 

Lesueur 

Colignon 

iLannoy 

(Desfoumiels 

18e 

Heshutins 

Seran 

(Lescalier 

(Rénaux 

8.' 

9' 

Boyau 

Eschweiier 

(Sourdes 

(Marcilliac 

19' 

Laborde 

Relterich 

(Colins 

(Bourdeau 

10' 

10' 

Salvelat 

Gisser 

(Charassin 
1 D’Assier 
1 Veron 

l.Moserat dcGar- 
' raull 

^20e 

Lcniaiie 

Veldliuys 


Digitizcd by C'oogic 







LIVRE TREIZIÈME. 


197 


PREMIER RÉtlIMENT DES GARDES D'IlONiAEUR. 


Kliâl-ai«{or • 


Le coinle Pulhj, général de division, colonel. 
Picfjuetf général de brigade , colonel en second. 

De Castellane, ) 

De Mathan, ^ 


D’Armanville, y 


De Bibet'olles, j 

capitaines 

De Breuilponl, 


Dubois d’Ar-\ 

quartier- 

De 6’a«<e//an»je(Espril), i 

« 

y 

inouvilte, ] 

maîtres. 

De Freytag, 1 

Q 

De Damas, ' 


De Giverville, \ 


DeSaint-Pacr, 


De la Pommeraye , l 

s 

De l'arefi, I 


La Barbée J I 

CL. 

De Vente, * 

lieutenants 

Baron de Laurislun, ’ 


Gibassier, . 

^sous-adjud. 

Moynier de Chamboran, 
Bon de Pnlly (Étienne), ^ 


Kross, 1 

Léman, ' 

1 majors. 


- 

PigauU Le- 

1 


brun, j 

' 


CAPITAISES. 

LIEUTEPf. EN 1«. 

LIEUTEN. EN 2J. 

De Bcauregard 

Danjou i Baslier de Meyda 

( De la Rue 

De Chaiiibrun 

De Blois i Bouwens 

( De Lespardas 

De Flines 

De Linières \ 

( Dc.Maizet 

De Crandmaison 

De la Genevrave \ Dasnières deVégy 
( Du Petit-Val 

17. 
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UISTUIRE UE LA GARDE IMPÉRIALE. 


CAPITAINES. 

LIEl’TEN. EN Ur. 

De Kerckhove d’E- 
xaerdc 

De Monijoie ^ 

De la Rosière 

De Merisel | 

Do Noirvillc 

De Sarbres | 

Diidon.d’Envals 

De Solignac | 

Gahrielli 

Doisnel ■ 

llniidouart de 
Tliièvrcs 

Duzoow 1 

Le BoaudeTresidy 

Fougeroiix de Cain- 
pigneiilles ' 

l.eniercier 

Pestre la Ferle | 

Pison de .Malbour- 


gel 

! 

Populus 



( 

Siresiie 


Verges 



. . . . . . .1 


LIElTEPf. E!V 2.1. 


juzon 


ïserv 


laligny 
L’ Cuiniude 
ifêvre (Achille 
^De Crevecœur 
Lcman 

De Fresquenne 
Meniirct de Chu 
buiid 

De Frésals Boi 
üault 
Püintcl 
D’indy 
Soldés 
DcGony 
Tlioincllc 
De Grouchy 
Vunstapelle 
De la Kondc 
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DEUXIÈME RÉGIMENT DES GARDES D’HONNEUR. 

Le comte de ta Grange, général de division, colonel. 
Vallin, général de brigade, colonel en 2>>. 


\^<^d’Ambrugeac,) . Ntcod, ) capitaines 

Comte de Panges,] ^ ^ Raoul, ) instructeurs. 
De C/wieeuil (A.),^ Guillaume, f capitaines 

Le Bon Desaix, i ^ quart.-maîtr. 

Comte de Gentil, l cliefs N 

D’Hulsl, 1 d’escad. N' ^ lient, sous- 

De la Boullaye , i N l adj. -majors. 

N J N 1 


CAPITAINES. 

LIECTEN. EN 

UEl’TEN. EN 2d. 



l Bourcicr Démonta- 

Balliiel d’Estour- 

Christiani 

] rcaux 
iDudoignon 

inullcs 


Bodson de Noir- 

ClüTort 

\ BcITroy 

fontaine 


^Filment 

Baron d’Alberg 

De Cadigiian 

\Danoville 

^Konens 

De Barlillal 

De Cliamplolle 

^Cavagnari 

^Hanotin 

De Breuil 

De Renneville 

U)e Beaucorps 
(llcrnian-IIermeiis 

De Chalciioy 

Gaidios 

^Dc Churlaincüiirt 
f Hugo 

De Gondrccourl 

Hernaiid 

\De Courcelles 
(Lorin 

De l.aureraa 

Legou.x-Duplessis 

S De Flavigny 
^Nervart 
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CAPITAINES. 


LIEtTEN. EN 1er. 


LIEUTEN. EN 2J. 


De la Salle 

De Puységur 

Deveaux 

Guichard 

Maltétc 

Michel 


Molley 


De Fourollcs 
Nipels 
^De Laiioy 
^>’odshon 
^Dc Pardieux 
( Rendorp 
S De Pesire 
^rhomassiii 
I|De Punlois 
^Turkin 
\ Deshayes 
(Vandenheuvel 
^Dc Wreede 

t 


TROISIÈME RÉGIMENT DES G.VRDES D IIONNELR. 

Êi«C<m»jor* 

Le coiiilc de Sêgur, général de luigado, colonel. 
Vincent, général de brigade, colonel en 2<l . 

BHancon de DeUmont, ) 

Baron de Saluées, ) Jnajors. 


Daslorg, \ 

Weber, ^ 

^ capitaines 

Ü’A rgout, 1 

N ' 

i instructeurs. 

d’Andlaw, i 

Chasser un, , 

) capitaines 

Bcrlli.ola, ( chefs 

N ' 

i quart. -maîtr. 

De Castelnaud, ( d’escadr. 

Beimard, ] 

1 lieutenants 

De la Tourelle, 1 

N ! 

1 adj. -majors. 

De Villemogène, l 

Nogeric, ) 

sous-licut. 

Xadaillac, j 

Sachi, ' 

soiis-adj.-muj 
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CAPITAINES. 

LIECTEN. EN 1er. 

LIEUTEN. EN 2d. 

Bernard Campagne 

Baroux de la Char- 
bon ière^ 

^nduzé 

(Dumas 

Bourgeois 

Beriholini 

tAugierde Moussac 
(De Villars 

Caslera de la Ri- 
vière 

De Cbaban 

i Boissard 
(Du Landrau 

Couturier 

D’Hanne 

iBouriner 

'Gaborit de la Brosse 

De Bel le vue 

De Monlsorbier 

Chotard 

Géras 

De Bessy 

De Mortarieu 

Daiguebelle 

Kergrisl 

De Boiiillé 

De Narcé 

De Bourgon « 

Levavasseur 

De Juiiicl 

Doro de Ponloux 

De Chabot 
Malhis 

De Haiitefeuille 

Du Landrau 

De Coincy 
Nayscandau 

De Moiitanes 

Ginsot 

De Fcrrery 
Nestor Fajac 

Despictiéres 

Gouvello 

De France 
Paimparé 

Duval de Beaulieu 

Lacarre | 

De Kernlio 
Pellet 

Millet 

Lamoriiie | 

De la Paumelière 
Réchigne Voisin 

Morgan 

Larderel | 

De Lonlay 
Sandré 

Noël 

Lesparda | 

De Montigny (Ph.) 
Sapinault 

Vanhal 

Provost ( Placide) i De Saint-Victor 

dStrozzi 1 


Sliennens | 

Desbourdes 1 


Vassal iDudrenay I 


( 
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QUATRIÈME RÉGIMENT DES GARDES DTIONNEÜR. 


État-major* 


Le comte de Saint-Sulpice, général de division, colonel. 
Merlin, général de brigade, colonel en second. 

Comte de Clermont-Tonnerre.) 

Monteil, \ 

Baqui d’Arhaud Jonques, 

Brouville, 

• Saluces de la Mante, 

N 

< 

DeBoisscnilh, ) . . 

5 capitaines instructeurs. 

Dammartin, ) . . . . 

^ capitaines quartier-maîtres. 

majors. 


De Cosnac, ) , 

^ ^ llCllt* SOUS^QUJUQ.— 


chefs d’escadron. 


CAPITAINES. 

IIEUTEN. EK 1er. 

LIEUTEK.EK 2d. 

Boury 

Bachclct 

Artaud de l’Estrade 
De Villeneuve 

Colonna d'Istrice 

Bontemps Lcforl 

Baechiglieri 

Fondy 

D’Alissac 

Collin i 

( 

Berlliier de Bissy 
Sauvai de Cliampol- 

De Cibciiis 

De Touriac 

Caravadossi 

l.iibatte 
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CAPITAINES. LIEIITEN. EN Ur. LIEl'TEN. EN 2-1. 


De Lagarde 


Granier 


De Montarby Gros de Peigne 


De Montillet 


Riedraatten 


De Rouvière Taflîn Assey 


Desprémenils ValfréBonzo 


De Truchv 


(De Tilly 
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TARIF DE LA SOLDE ATTRIBUÉE A CHAQUE GRADE, 
DARS LES RÉCISIERTS DES GARDES d'hoRREUR. 


DÉSIGRATIOTT DES GRADES. 

SOLDE 
iDdiridarlIe 
par as 

SOLDE D'ABSESCE 

pr Ira oScirn, 
par jtgr 
poor la Irogpr. 

a rbtpilal. 

en MDeatre. 

Officiers» 

fr. 

c. 

fr. c. 

fr, c 

Colonel 

9,600 

n 

4,800 « 

3,200 » 

Major . 

7,200 

U 

3,600 >• 

2,400 •> 

Chef d'escadron 

6,000 

U 

3,000 » 

2,000 » 

Capitaine instructeur. . . 

4,000 

» 

2,000 » 

1,333 33 

Quartier-m.iitre 

II 

» 

» M 

n *> 

Adjudant-major capitaine. . 

4,000 

» 

2,000 •> 

1,333 33 

Sous-adj.-major Meut, en 1», 

2,700 

» 

1,350 ■< 

900 » 

Chirurgien-major . . . . 

3,600 

» 

1,800 » 

1,200 » 

Id. aide-major . . 

2,400 

» 

1,200 » 

800 » 

Id. sous-aide-major. 

1,800 

» 

900 >• 

600 » 

Capitaine 

4,000 

M 

2,000 » 

1,333 33 

Lieutenant en premier. . . 

2.700 

» 

1 350 » 

900 » 

Lieutenant en second . . . 

2,400 

M 

1,200 » 

800 » 

Xroupc» 





Vaguemestre 

3 

25 

I 62 

1 08 

Soiis-instr.mar.d. log. chef. 

2 

77 

1 38 

» 92 

Artiste vétérinaire. . . . 

5 

» 

2 50 

1 66 

Aide-vétérinaire ... 

2 

50 

1 25 

D 83 

Trompette-major 

3 

88 

1 94 

1 29 

Brigadier-trompette. . . . 

1 

94 

» 97 

» 64 

Maître tailleur 

2 

22 

1 11 

U 74 

Haitre culüttier 

2 

22 

1 11 

.. 74 

Maître bottier 

2 

22 

1 II 

» 74 

Maître armurier 

2 

22 

1 11 

» 74 

Maître sellier 

2 

22 

1 11 

» 74 

Maître éperonnicr . . . . 

2 

22 

1 11 

» 74 

Maître maréchai ferrant . . 

2 

22 

1 II 

.. 74 

Maréchal des logis chef. . . 

2 

77 

I 38 

» 92 

Maréchal des logis . . . , 

2 

.50 

1 25 

» 83 

Fourrier 

2 

50 

1 25 

» 83 

Brigadlir 

1 

94 

» 97 

U 64 

Maréchal ferrant 

1 

80 

» 90 

» 60 

Garde d'honneur 

I 

25 

» 62 

» 41 

Trompette 

1 

80 

» 70 

» 60 
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ARTILLERIE. 


i*'tat*major <lu rorps. 

Le comlo Dufnuioi/ (G. ÿ*), général do division, 
colond conimandant. 

Le haroii D’Aboville (0. 5 ^), général de brigade, 
eomniand. l’école d’artillerie de La Père. 

Le baron Jloulard (O. îiÿ), major, directeur du matériel. 
Le baron Lallemand ^ , chef de l’état-major. 

Dion ^ , sous-directeur du matériel. 

Deeu capitaine quartier-maître. 

Guillon ^ , lieutenant en l", garde général du parc. 
Duval id., adjudant d’habillement. 

Servois, professeur de mathématiques. 


ARTILLERIE A CHEVAL. 


État-major. 

Le baron Desvaux (O. ^), général de brigade, 
major commandant. 

Le baron Dubuard Marin (O. , 

George Delmude (O. ^), V chefs d’escadron. 

Boixselier (ü. ^), ^ 

List adjiidant-major. 

Huet-Hf, I 

Pasquier, v sous-adjudants-in.ajois. 

Therin (O. 5 ^)? chirurgien-major. 
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CAPITAI>ES 


LIECTESAIVTS 


en premier* 


on second. 


U® Euvranl^ Lasnon DeMapcilly^ Fremont 
( 2 ® Cercelel ÿf Massias Liantet Desnoyers 
Uc Savarin Allavenne ^ Molin Boliemont (je 

(2« Durbarchÿ^ DeLazaras^ Delagrange^ Rigal 
Laporte^ Le Griel DeBroca Savoie 
^2« Mancel Viard Coessin Hervé 


ARTILLERIE A PIED (vieille garde). 


Ê(»t*major» 


Griois colonel, major commandant. 

Couin ^ , J Béranger ilf, adjud. -major 

Le baron d’Hau- f chefs de Comuel 1 

lepoulif, /bataillon. Maînville, >sous-adj.-maj 

Capelte ) Raoul, ) 

Souchotte, chirurgien-major. 
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Oavri«rs pontonniers, 

Bosquette capit. comm. j Bousson, lieut. en !«■. 
Guetlmann capit. en 2<i. Busch, lieutenant en 2<i. 


ARTILLERIE A PIED (jeuhe garde). 


iCtal-major. 


Henrion (O. ^), major commandant. 


Breux ^ , \ 

Aubert (O. ^), i 
Oudin (O. / 

Faivre tff, ) chefs de 

Benaud, l bataillon. 
Lafond, 1 

Levis , ) 

Hortel capit. adj. -major. 


Charpentier , \ 

Michaux, j 

V sous- 
I aides-majors. 


, chir.-major. 


es 

m 

? 

S* 

a 

• 

c 

O 

D 

•5 

■> 

CR 

D 

O 

CAPITAI.\ES 

liecte:va!vts 

commend. 

en second. 

en premier. 

en second. 

i.j‘- 

Lefisclier 

Maingard 

•Maréchal 

Faudin 


Saint-.Michcl 

Denigro 

Hue 

Baudoin 

2.j^* 

Cailly 

Lamy 

Grégoire 

Coulombo 

^2« 

Romestin 

Cader 

Blanc 

Vicaire 

3e 

le 

Ledilais 

Maurin 

Bouvet 

Coteau 


2e 

Cahé 

Joffre 

Pérignon 

Vuillemont 

4e| 

le 

Javersa 

. . 

Mardoché 

Bausillon 

( 

2e 

Decker 


Polycarpe 


5*r 

Duperche 


Barbier 


“f2e 

Jannez 


Merle 


6. 

le 

Marco 


Schwartz 



2e 

Ser>enli 


Bomers 


74*1 

Bouquero 


Tourneminc 

. 

Il ^2*1 

Cüvcllier 

. . . . 

Lcblanc-Lacombe 
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COMPAGNIE DE CANONNIERS VÉTÉRANS. 
Defrenne capitaine. — Laguernayît-, lient, en l®*-. 


GÉNIE. 


État-major. 

Le baron Kirÿtner de Planta (C. général de division, 

colonel. 

Boissonet (O. ÿjf)} major. 

Guù'aud (O . I chefs de capitaine. 

LeBon ( bataill. Ze6is, lieutenant adjoint. 

Compagnie de sapcura. 


Btay î>V, chef de bataillon, capitaine commandant. 

Juillet, lieutenant en premier. 

Duguet^.i,. , 

r, l, , > lieuten. en second. 

Geil S 

Cumpagnîea d'ouvrierw â la Sinitc cio l*adminisCratioa* 


Lieutenants : 

/lagon ^ — Bégès ^ — Picard ^ — Toclic. 
Sous-liculenants : 

hapurcillé. — Formier. — Loiiic. — Dartuulcl. 
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THAIi\ D’ARTILLEBIK. 


iCtaC'iiiajor. 


he baron Lcgniin (O. colonel d’arüll., colüiiel-inajor. 
Leroy chef de bataillon, commandant en second. 
Baillond ÿf, major. 


|ir rôfsimeni* 


9** r«*{;iinenC« 


PignièrCj lient, adj. -major. 
Valéry, qiiartier-maitre. 
yicotanj sous-lieut. d’habill. 
Bellenaiid, cbirurg.-major. 
Pichol, aide-major. 
Desourbier, i soiis- 
Viltaume, ( aides-majors. 


Moiilrciiil^, lient. adj. -maj. 

Jacf/ ({ U a 1 1 . - m a î t re . 

. , sons-lieul. d’habill. 

. ... , cbirurgien-major. 

Har-sand, aide-major. 

Segard , I . , 

'■ soiis-aides-maj. 


m 

g 

If 

CIPIT.B’IRTIU. 
commandant 
les bataillons. 

3 

■S 

LIEtItXA!iI.S 
commandant 
les rompa;nies. 

3S 

y 

CIPIT.II’ARTILI. 
commandant 
1rs bataillons. 

5 

a* 

1, 

LIElIEMliTS 
commandant 
les compagnies. 



1' 

Baron 



le 

Boudry 

Ar 

Guevel ^ 

i2<* 

Circi.(L.)ÿf 

Iv 

Deniaidvÿf 

^2e 

.Rontaleiit 



l3e 

Fouet 



/3e 

Schniitl 



4» 

Geniii 



4e 

iVellenienl 



,1^ 

Bertrand 



]c 

Merinel 



V>r 

Dubois 



We 

Barbier 

it 

Colomb ^ 



-le 

Arroii.v iV 





fôc 

Dceoiidc 



/.)e 

bande 



4<; 

Lemcreier 



■te 

l’a.squier 


t'- 

Senille 


Godin coimnundant la 

3« 

David 


Bresnières 


coni]iagnic du déjiol. 




Ciret(l’.)>V 


floiruC«*i*anis A 

lii ï»iiitc. I 

1 



Anioiix 


(lirhw)i. - 

- Banrhin. !] 
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BATAILLON DU TRAIN DES ÉQUIPAGES. 

iClat-major* 


Gubert îi>, capitaine commandant. 


Tanchon ÿf, 1 

lieutenants \ Huberl-Valville,\ lieuten. 

Desmoulils, ( 

adj.- 

inajors. Testa, 

S sous- adj. 

Leblanc , lieutenant chargé LicuteaU; 

, ^ majors. 

de rhabillcment. 

Barthélemy, chirurg. sous- 

Very, sous-lieut. quart.-m. | aide-major. 



Lieutenants ; 


Savary 


Sorel 

Boger 

Goublîn •ff 


Charlier ^ 

Pichard ^ 

Cavard. 


Bietrix. 

Froment. 



Sous-lieutenants : 


Moreau. 

1 

Duval. 

Marchand. " 

Johan. 


Tognet. 

Peignot. 


SERVICE DE S.\NTÉ. 


«Il* Garde* «lU du Groat*Cailluu • 

Le chcv. Sue médecin en chef. 

Castel < médecins adjoints. 

Coutenceau, \ 

Le baron Larrey (C. *), chirurgien en chef. 
l>e ch. Pautlet (O. ^), chirurgien en chef adjoint. 

Chirurgiens de première classe. 

Zincli. — Champion. — Pigou. — Trnslour. 
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C.’liiriirj(iens die deaxième clasee. 


Honin ^ 

Ganot. 

Souillère. 

Pierron 

Larrey (fils). 

Salmade. 

Poteau if 

Eniery. 

Marchand. 

Jourdan. 

Capel. 1 

. . . . 

Chirurgiens de troisième classe. 

Rüulay if 

Begin. 

Sue (neveu). 

Lassus. 

Baliste. 

Pages. 

Legasquie. 

Busquin. 

Demanget. 

Desmoutins. 

Sekken. 

D’Hercort. 

Imbert. 

Pollue lie. 

Iléon. 

Borde. 

Samson. 

Leterreux. 

Béraud. 

Boisseau. 

De Larue. 

Blaguer. 

Huvelle {jeune). 

Hariague. 

Lahetmec. 

Dueamp. 

Mondet. 


Bouloy, pharmacien en chef. 

Phavmaeiene de première olaaee. 

Allyon. — Delagarde. 

Pharmaciens de deuxième claaee. 

Fourcy. — Toussaint. — Rastou. — Sureau fils. 

Pharmaciens de troisième classe. 


Aubry. 

Lecomte. 

Tailleur. 


Levasseur. 

Robert. 

Nachet (jeune). 
Fournier. 


Mortier. 

Porcher. 

Rarillet. 
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CHAPITRE IV. 


I.A GAKDE PENDANT LA CAMPAGNE UE SAXE EN 1813. 


I 


Les désastres de la retraite de Russie, loin 
d’abattre la France , retrempèrent , au contraire, 
son esprit national : l’enthousiasme grandit à la 
hauteur du danger, comme aux premiers jours 
de notre révolution; l’Empereur sut mettre à 
prolit ce mouvement patriotique, et bientôt 
toutes les forces dont la nation pouvait disposer 
furent dirigées vers le but le plus pressant: l’in- 
dépendance du pays ! 

Le premier soin de Aapoléon fut naturelle- 
ment d’envoyer de nombreux renforts à la brave 
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armée qui, par sa ferme contenance sur les 
bords du Niémen, de la Vistule et de l’Oder, 
contenait encore les armées russes prêtes à fondre 
sur elle. Malheureusement la nouvelle campagne 
qu’il allait entreprendre devait être une campagne 
de défection de la part de nos alliés : ce furent 
les Prussiens qui donnèrent l’exemple en trahis- 
sant les premiers. 

Le général Yorck, avec son corps, abandonna 
le maréchal Macdonald et passa à l’ennemi. Tra- 
hison inattendue , et qui , livrant passage aux 
Russes , obligea le vice-roi , Eugène , devenu gé- 
néral en chef de l’armée après le départ du roi 
de Naples, à se retirer successivement derrière 
la Vistule , derrière l’Oder et derrière l’Elbe. 

Yorck fut d’abord désavoué par le cabinet de 
Berlin , qui , à son tour , après avoir abandonné 
notre alliance, se mit à la remorque de la Russie. 
Pendant ce temps, le prince royal de Suède, 
Bernadette , faisait son pacte avec le ministère 
britannique, et, soudoyé par les giiinées an- 
glaises, se préparait à venir combattre scs anciens 
compagnons d’armes. 

Les Autrichiens , encore retenus par la poli- 
tique prudente de leur cabinet, les Saxons, par 
la loyauté de leur souverain , devaient réfléchir 
avant de se déclarer tout à fait contre nous. En 
attendant, la coalition étrangère, pour mieux 
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exciter la haine des peuples contre la France , 
faisait retentir les mots sonores de liberté et de 
'patrie, grands mots qui devaient être oubliés le 
lendemain de la victoire. En Prusse , les jeunes 
gens de toutes les classes, riches, pauvres, nobles 
ou roturiers ; les étudiants des universités, con- 
duits par leursprofesseurs devenus leurs ofliciers, 
s’enrégimentaient. Dans les pays de la confédé- 
ration du Rhin , les souverains , plus impatients 
peut-être que leui*s peuples de rompre leur al- 
liance avec Napoléon, déguisaient davantage leurs 
sentiments. « Le lion n’était pas mort, » comme 
on l’avait proclamé : il y avait risque à lever le 
pied contre lui. En effet, au moment où l’Alle- 
magne croyait l’Empereur enveloppé par les 
glaces de la Russie, ne l’avait-elle pas retrouvé 
au milieu de son palais des Tuileries, recevant 
les hommages et les protestations de dévouement 
de tous les corps constitués de l’Empire? Et cette 
France , qu’on peignait si épuisée , ne venait-elle 
pas de se relever plus enthousiaste et plus formi- 
dable que jamais en envoyant trois cent mille de 
ses enfants prendre, dans le Nord, la place de 
ceux que la guerre avait moissonnés? Le roi de 
Saxe l’efusa formellement de rompre l’alliance 
qui l’unissait à la France ; le cabinet autrichien , 
sans la rompre entièrement, cessa d’en remjdir 
les conditions, et offrit seulement sa médiation 
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pour la conclusion de la paix. Napoléon l’accepta . 
mais comme ces négociations ne devaient point 
arrêter les hostilités , il partit de Saint-Cloud , le 
mars 1813, pour se mettre à la tête de sa 
nouvelle et jeune armée. 


II 

Il était temps que l’Empereur arrivât. L’habi- 
leté et la bravoure du vice-roi , la constance de 
ses héroïques bataillons, réduits à un si petit 
nombre d’hommes, ne pouvaient plus suffire 
pour contenir les forces toujours croissantes de 
l’ennemi. La ligne du Niémen avait été aban- 
donnée par suite de la trahison du général Yorck : 
on ne s’était pas arrêté derrière la Vistule ; mais 
les lignes de l’Oder et de la Wartha avaient donné 
le temps au prince Eugène de réorganiser l’armée 
sans abandonner la défense des places fortes du 
nord de l’Allemagne. 

L’armée alliée présentait alors un nombre for- 
midable de combattants, qui devait, trois mois 
plus tard, s’élèvera neuf cent mille hommes. 
Le vieux Blucher commandait les Prussiens, et 
Wittgenstein avait pris le commandement en 
chef des PiUsses après la mort de Kutusoff, que 
les fatigues de la campagne de Russie avaient tué. 
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Napoléon n’était pas connu des troupes qui 
devaient combattre sous ses ordres. Conscrits 
pour la plupart , ces jeunes soldats allaient voir 
le feu pour la première fois : ils saluèrent de leurs 
bruyantes acclamations le grand eapitaine dont 
ils étaient résolus de se montrer dignes. Ce fut 
sur les bords de la Saale , à peu de distance du 
fameux cbamp de bataille d’Iéna , que la nou- 
velle armée fit sa jonction avec l’ancienne. La 
cavalerie, même celle de la Garde, n’était pas 
encore arrivée en ligne : l’infanterie seule de la 
vieille Garde avait pu marcher sans se reposer. 
Néanmoins, et quoique les Russes eussent une 
cavalerie très-nombreuse, Napoléon prit alors 
l’offensive et ordonna de se porter sur Leipzig : 
Weisscnfels et Poserna furent témoins des pre- 
miers succès de nos jeunes soldats. 

Le 1®^ mai au matin on signale une forte ar- 
rière-garde ennemie sur les hauteurs de Poserna. 
Napoléon l’examine et la suit de sa longue-vue. 
Poserna estun défilé que le général Winzingerodc 
veut défendre avec du canon et de l’infanterie ; 

— Enlevez cette position , dit l’Empereur à la 
division Souham ; c’est le couronnement de la 
journée. 

ces mots la jeune infanterie que commande 
cct intrépide général s’avance avec ardeur et 
forme comme un brillant échiquier de baïon- 
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ncllcs étincelantes. L’artillerie ennemie fait un 
feu effrayant. Les boulets labourent les rangs, 
brisent les colonnes ; le combat est acharné. Le 
maréchal Bessièrcs , sans cavalerie , est un corps 
privé d’âme. Il la cherche cette cavalerie de la 
vieille Garde qu’il a toujours commandée sur les 
champs de bataille ; mais ne l’apercevant pas , il 
parcourt le terrain en véritable tacticien qu’il est. 
A ce moment un boulet ennemi rebondit dans la 
plaine, ricoche et vient frapper au milieu du 
corps le maréchal, qui tombe broyé. C’est encore 
un vieux de l’armée d’Italie que la cavalerie de la 
Garde était habituée à voir coiffé et poudré 
comme au temps de la république. On couvre le 
corps de Bessières d’un manteau pour cacher 
cette perte à l’armée, et on l’emporte. Quelle 
fatalité ! quel présage ! Depuis seize ans Bessières 
n’avait pas quitté Napoléon. Il semble que ses 
plus intimes compagnons d’armes doivent , dans 
cette funeste mais glorieuse campagne, aller pré- 
parer, au delà du tombeau, un sépulcre plus 
large pour l’ârae de leur Empereur ! 

Voici , au surplus , comment Napoléon s’ex- 
prima à l’égard de Bessières dans la lettre adressée 
par lui , le 2 mai 1815, neuf heures du soir, à 
Marie-Louise ’. 

' Dans ccUc campagne el dans celle de 1814, Napoléon, 
3 19 
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« Ce maréchal, disait-il, qu’on peut à juste 
titre nommer brave et juste, était recomman- 
«1 dable autant par son coup d’œil militaire et sa 
'1 grande expérience de l’arme de la cavalerie , 
•I que par ses qualités civiles et privées. Sa mort, 
«1 sur le champ d’honneur, est la plus digne 
ti d’envie. Elle a été si rapide qu’elle a dû être 
U sans douleur. Il est peu de pertes qui puissent 
<1 être plus sensibles au eœur de l’Empereur. 
>t L’armée et la France entière partageront la 
<! douleur que Sa Majesté a ressentie. i> 
Cependant nos troupes, ayant eulbuté l’ennemi, 
bivaquèrent sur la route de Lutzen à Leipzig. 
Dans cette plaine déjà eélèbre par la mort d’un 
héros, Gustave- Adolphe , et sur l’ordre de Napo- 
léon , on plaça des sentinelles pour pi’éserver de 
la hache des sapeurs les saules qui ombrageaient 
ce vieux monument de souvenirs glorieux. 

Le lendemain 2 mai , l’armée continua sa 

comme s’il eût prévu que la fortune allait abandonner ses 
aigles, cessa d’envoyer dans la capitale ces bulletins sublimes, 
fidèles témoignages de ses succès sur les champs de bataille, 
de même qu’il se montra sobre de proclamations à ses soldats. 
Les nouvelles de l’armée élaienl adressées : « A S. M. l'Impéra- 
trice-Rcine et Régente, >• et publiées, par exlrails, dans le .Wo- 
nitcur, sous cette formule; mais la rédaction n’en appartenait 
pas moins à Napoléon, il est curieux de conijiarer la peinture 
de nos revers tracée de la même main que celle qui avait im- 
provisé les brillants bulletins d’Austerlitz, d’Iéna, de l'ried- 
land, lie NVagram et de la .Moskowa. 
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marche. La route était couverte d’une longue file 
d’équipages, de caissons et de pièces d’artillerie; 
on avait hâte d’arriver à Leipzig. Napoléon, pré- 
sumant que l’ennemi l’attendrait dans les plaines 
qui sont en arrière, pensait qu’il pourrait y livrer 
une grande bataille. Déjà une fusillade s’était 
engagée aux abords de la ville , dont on aperce- 
vait les toits couverts d’habitants, spectateurs 
paisibles du combat; mais de ce côté cependant 
aucune masse ne s’offrait à la vue. Impatient de 
savoir si la résistance était sérieuse, Napoléon 
dirigeait sa lunette vers le point où notre avant- 
garde s’était engagée , lorsque tout à coup une 
épouvantable canonnade se fit entendre sur la 
droite et presque en arrière de l’armée. Napo- 
léon fait un mouvement et se retourne... Des 
tourbillons de fumée s'élèvent, du milieu delà 
plaine, dans la direction des villages de Rbana , 
Kaya, Gross Gorschen et Rlein-Gorschcn, où le 
cor[)s du maréchal Ney a dû passer la nuit ; on 
découvre à l’horizon plusieurs colonnes d’une 
noire profondeur... C’était l’armée ennemie qui 
avait bivaijué la nuit précédente à trois lieues 
de l'armée française , et qui débouchait tout en- 
tière de Pegau pour la prendre en flanc. Napo- 
léon , ainsi attaqué à l’impi'ovistc , se décide à 
livrer bataille sur-le-champ. 

— Nous n’avons pas de cavalerie, dit-il. mais 
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n’impoi te ; ce sera une bataille d’Égypte ; partout 
l’infanterie française doit savoir se suffire. Je ne 
crains pas de m’abandonner à la valeur de nos 
jeunes conscrits. 

Ses ordres sont aussitôt donnés. Le duc de 
Tarente doit cesser l’attaque de Leipzig et revenir 
former noti*e gauche, dont le vice-roi Eugène 
aura le commandement. Le duc de Raguse , qui 
est à l’arrière-garde , formera la droite et sera 
soutenu par le général Bertrand . Les troupes qui 
sont en colonnes sur la route s’arrêtent , serrent 
les rangs, font demi-tour à droite et développent 
aussitôt leur ligne dans la plaine. Cette belle ma- 
nœuvre est exécutée avec une précision qui aurait 
fait honneur à des vétérans. 

Les troupes du maréchal Ney ne se compo- 
saient que de conscrits : ils soutinrent le premier 
effort des Russes avec l’aplomb et la fermeté de 
nos vieux soldats. Néanmoins, l’ennemi s’empara 
du village que ce corps d’armée occupait et 
s’avança sur Lutzen , qu’il voulait enlever à tout 
prix. La présence de Napoléon et de sa Garde 
pouvait seule arrêter cct élan et changer la for- 
tune. L’Empereur arriva donc avec la Garde à 
Raya , centre de l’attaque , au moment où nos 
braves jeunes gens', ne voulant pas fuir devant 
les Russes et les Prussiens survenus tour à tour, 
cherchaient à se rallier, en se pelotonnant, aux 
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cris de vive V Empereur! Son arrivée produisit sur 
eux l’effet accoutume : les rangs se reformèrent, 
l’enlhousiasme revint et le combat recommença 
avec fureur. 

Bientôt et tandis que la Garde opposait aux 
alliés un front inébranlable, le corpsde .Marmont, 
arrivé sur le champ de bataille, prolongea la 
droite que l’ennemi cherchait à gagner, et dé- 
boucha vers Starsiedel , sans s’inquiéter de la 
nombreuse cavalerie russe et prussienne qui 
s’avançait fièrement pour le charger. Los divisions 
Compans et Bonnet , formées en carrés, repous- 
sèrent cette cavalerie plusieurs fois; elle revint; 
mais ces braves divisions, formées de régiments 
de marine , lui présentèrent un bloc impénétra- 
ble; un seul de leurs bataillons fut entamé. 

Cependant Blucher faisait avancer le corps 
d’Yorck et la division russe de Berg pour repren- 
dre les villages de Rhana et de Klein-Gorschen 
que le maréchal Ney venait de lui arracher. Ce 
maréchal, obligé de céder, se relira derrière 
Raya, qu’il défendit avec vigueur. Kn vain l’en- 
nemi attaqua impétueusement ce village, deux 
fois il en fut expulsé : un dernier effort de la 
division Berg en assura la possession momentanée 
aux coalisés. Nos jeunes soldats soutenaient, sans 
faiblir, celte lutte opiniâtre; mais, plus braves 
qu’expérimentés, ils éprouvaient des pertes énor- 

10 . 
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mes. Ce fut alors que Napoléon, arrivé au milieu 
du feu , ordonna au comte de Lobau , son aide 
de eamp , de se mettre à la tête de la division 
Ricard , et de seconder l'effort que le prince de la 
Moskowa allait tenter pour reprendre Kaya. 

Le mouvement s’exécuta avec la rapidité de 
l’éclair. Le comte de Lobau, vivement appuyé par 
les divisions Brenier, Girard et Souham, pénétra 
dans le village. Un combat terrible s’engagea 
entre Kaya et Klein-Gorschen , d’où l’ennemi 
débouchait avec toutes ses forces réunies. Girard 
et Brenier succombèrent en héros à la tète de 
lenrsjcunes phalanges qu’ils persistèrent, quoique 
grièvement blessés, à mener au combat. Girard 
en mourant cria aux siens : 

— Soldats! c’est la journée de la France! il 
faut ici venger l’affront de Moscou ou mourir ! 

L'ennemi sentant que la victoire allait lui 
échapper s’il ne soutenait Blueher plus efficace- 
ment, Wittgcnslein ordonna au prince de Wur- 
temberg de se reporter de la gauche sur la droite. 
Une de ses divisions attaqua la division Marchand, 
et la repoussa au delà de Flosgroben; l’autre 
icnforça Berg, à Klein-Gorschen. Ce village fut 
repris, ctNey, pour la troisième fois, ramené 
derrière Kaya. La prochaine arrivée des grena- 
diers et de la garde russe . qu’.\lexandre et Fré- 
déric-Guillaume, témoins du combat, attendaient 
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avec impatience, pouvait décider la bataille 
contre nous. Le moment était décisif, la Garde 
impériale française reçut l’ordre de prendre l’of- 
fensive; Lutzen n’avait été jusqu’alors, sauf le 
combat des régiments de marine, qu’une bataille 
de jeunes gens. Seize bataillons de la jeune Garde, 
sous les ordres du maréchal Mortier , eurent 
l’honneur de marcher les j)reiniers, et l’ennemi 
culbuté futmené battant jusqu’à Klcin-Gorschen. 
Les grenadiers russes, qui étaient arrivés en 
ligne , commencèrent là à prendre part à l’aetion 
en débouchant par Eisdorf et Gross-Gorschen. Ce 
mouvement aurait pu encore décider la journée 
si toute l’armée française eût consisté dans ce qui 
combattait sur ce point; mais, de son côté, le 
vice-roi Eugène avait laissé les colonnes de Lau- 
riston engagées dans les faubourgs de Leipzig, 
et accourait à Ilitzen avec le corps de Macdonald ; 
l’entrée en ligne de ces trois divisions fraîches 
décida la victoire. Vainement les grenadiers 
moscovites et le corps du prince de Wurtemberg 
cherchèrent-ils à disputer le passage d’Eisdorf ; 
attaqués de toutes parts , ils furent contraints de 
l’abandonner. Les alliés , à leur tour, débordés 
par la droite , tandis que Ncy et Marmont les 
pressaient de front et que Bertrand débouchait à 
leur gauche et les tournait avec la division Mo- 
rand, jugèrent le danger de leur position , et se 
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replièrent derrière Gross-Gorschcii, où l’arrivee 
des gardes russes leur permit de passer l’Elster. 

La bataille de Lutzen laissa peu de prisonniers 
en nos mains , mais l’ennemi y fit des perles con- 
sidérables. Plusieurs de ses généraux furent 
blessés (Blucher, Konowitzin, Hunerbein . etc.) ; 
d’autres, au nombre desquels on comptait les 
princes de Mecklembourg-Strelitz et de Hesse- 
llombourg. furent tués. Cette victoire, au début 
d’une campagne, eut un effet moral prodigieux: 
elle arrêta, pour un temps, la défection des alliés, 
et exalta le courage des soldats de la jeune Garde 
qui gagnèrent dès lors la fermeté et l’aplomb des 
vieilles troupes de leur arme. 

Pendant la bataille, Leipzig fut pris par les 
troupes du général Lauriston , et six jours après 
Dresde tombait en notre pouvoir. 

En arrivant, l’armée coalisée avait coupé le 
pont qui sépare Dresde de la Ville-Neuve, ou 
faubourg de Neustadt, que leur arrière-garde 
continuait à occuper; il fallut plusieurs jours 
pour le rétablir et pour jiasser, malgré le feu de 
leurs batteries. Pendant ce temps , Napoléon 
eut le plaisir de réinstaller dans son palais le 
digne roi de Saxe, qui avait été fidèle à sa pa- 
role. 
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III 


Les alliés s’étaient arrêtés à douze lieues de 
Dresde. A Lutzen ils avaient été chercher une 
bataille. Us se décidèrent cette fois à attendre 
que nous vinssions les trouver ; ils choisirent le 
terrain où il leur convenait de combattre, cer- 
tains que nos soldats n’hésiteraient pus à les y 
attaquer , et ils disposèrent de toutes leurs res- 
sources de façon à s’y fortifier pour nous recevoir 
vigoureusement. 

Le passage de l’Elbe et les différentes disposi- 
tions que Napoléon crut devoir prendre, avant de 
marcher en avant , durèrent dix jours. Les géné- 
raux ennemis profitèrent de ce temps de repos 
pour hérisser leur camp de redoutes et de retran- 
chements, qu’ils garnirent d’une nombreuse ar- 
tillerie. Le centre de leur position était assis sur 
les fameux mamelons de Klein-Bautzen et de 
Kreckwitz, à une lieue en avant de Wurtschen 
et à une lieue en arrière de Bautzen, position for- 
midable , où déjà, pendant la guerre de sept ans, 
Frédéric, réfugié après sa défaite de Hochkirch, 
avait bravé l’armée victorieuse de Daun. Seule- 
ment le général autrichien était arrivé du côte 
de Prague , et l’armée française s’avançait par la 
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roule de Dresde. La gauche de la position des 
armées coalisées s’appuyait sur les montagnes de 
Ilohéme et donnait peu de prise à l’attaque ; la 
droite, couverte par les lacs de Malschwitz , était 
d’un accès difficile. Enfin la Sprée , qui baigne 
les murs de Bautzen, défendait la position et 
offrait un premier obstacle à franchir. 

Le passage de cette rivière, qui eut lieu sur 
trois ponts , et le soin de repousser l’ennemi de 
jiosilion en position , remplirent la première 
journée. L’effort de notre armée paraissait devoir 
se porter sur la gauche du camp retranché, qui 
était défendu par les Russes. Nos jeunes soldats , 
que la victoire de Lutzen ne permettait plus 
d’appeler des conscrits , y montrèrent une valeur 
impétueuse. Partout où l’ennemi osa les attendre, 
il fut abordé franchement et culbuté à la baïon- 
nette. Napoléon dirigea tous les mouvements, et 
le succès couronna ses espérances. Dans cette 
première affaire, qu’on appelle le combat de 
Bautzen , Marmont passa la Sprée à la gauche de 
l’armée, sur un pont de chevalets, qu’il jeta en 
présence des Prussiens et malgré leur feu. Mac- 
donald força au centre le pont de pierre qui con- 
duit à Bautzen, et Oudinot, sur la rive droite, 
jeta encore un pont devant les Russes et chassa 
devant lui le corps de Gortschacoff. 

Napoléon n’établit son quartier général à 
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Baulzcn qu’à neuf heures du soir. Il était gai et 
confiant. 

— Messieurs, dit-il à ses généraux, à chaque 
jour suffit sa peine. Reposons-nous ce soir et nous 
recommencerons demain. 

Puis s’asseyant pour prendre le modeste repas 
qui lui avait été préparé , il plaisanta un de ses 
vieux serviteurs, qui était venu au milieu du feu 
lui apporter le matin un peu de pain et de vin. 

— La place, lui dit-il, n’était pas commode, 
n’est- ce pas? et tu te souviendras de ce déjeuner. 

— Oui, sire, murmura celui-ci entre ses dents, 
et surtout des obus qui crevaient autour de Votre 
Majesté. 

Le 21 mai, à cinq heures du matin, la bataille 
recommença sur toute la ligne. Napoléon fit re- 
nouveler contre la gauche de l’ennemi les dé- 
monstrations de la veille. Oudinot s’avança sur 
Miloradowitch , qui avait reçu des renforts, et 
le repoussa, Macdonald se mit en mesure de sou- 
tenir Oudinot. Le centre de l’armée se déploya 
pour en imposera Bluchcr, mais ne s’engagea 
pas. Des deux côtés on se battait sans avancer; 
Napoléon lui-même ne pressait pas l’action ; il 
semblait satisfait d’occuper l’ennemi , et, fatigué 
(lu travail de la nuit, qu’il avait passée à donner 
des ordres, il se coucha sur la pente d’un ravin 
(“t s’endormit au milieu des batteries du inaré- 


Digitized by Google 


228 HISTOIRE DE I.A OARDE IMPÉRIALE. 

chai Marmont. Ce sommeil , que ses officiers con- 
templaient avec respect, durait depuis quelques 
minutes quand le canon , retentissant au delà 
des lignes prussiennes . annonça une attaque im- 
prévue. On réveilla Napoléon, qui regarda sa 
montre , étudia un instant la direction des feux, 
et s’écria : 

— La victoire est à nous ! 

Aussitôt l’ordre fut donné de marcher en 
avant , et tous les corps s’ébranlèrent à la fois , 
joyeux d’appuyer la puissante diversion qui s’opé- 
rait. 

Le canon que l’on entendait était celui du ma- 
réchal Ney qui , d’après les instructions que lui 
avait données Napoléon la veille , avait , par un 
long détour , débordé la droite de l’ennemi et 
venait l’attaquer derrière ses propres lignes, at- 
taque audacieuse et habilement combinée, qui 
devait rendre inutiles leurs retranchements for- 
midables. L’ennemi , jusqu’au dernier moment , 
n’avait pas soupçonné l’importance de cette diver- 
sion. Barclay de Tolly, chargé de couvrir la 
droite de l’armée alliée, savait que le corps du 
général Lauriston manœuvrait devant lui ; mais 
il croyait n’avoir affaire qu’à ce général , tandis 
que celui-ci était suivi des corps du maréchal Ney 
et du général Reynier. Barclay, première victime 
de son erreur, fut successivement battu dans 
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trois positions où il avait réussi à rallier scs 
troupes. L'attaque soudaine de Ney jeta l’alarine 
dans le camp des alliés; on dégarnit le centre 
pour renforcer la droite. Le^ réserves ennemies, 
les gardes russes s’empressèrent d’accourir au- 
devant du maréchal pour s’opposer à ses progrès. 
C’était le moment décisif : Napoléon le saisit et 
commanda une attaque générale. 

L’assaut fut donc donné. Les retranchements 
du centre et de la droite furent emportés, et 
Blucher vit qu’il ne lui restait d’autre ressource 
qu’une prompte retraite. A six heures du soir, 
la défaite du vieux maréchal prussien était com- 
plète. Ses colonnes se retiraient sur Weissemberg 
avec une précipitation qui ressemblait à une 
déroute. La tente de Napoléon était placée au 
point culminant de la position , devant une au- 
berge isolée, où l’empereur Alexandre avait tenu 
son quartier général pendant toute la journée; 
la vieille Garde impériale française forma ses 
carrés autour de la tente impériale et sa musique 
fit entendre les fanfares de la victoire. 

Ce fut sur les trophées de la bataille et au re- 
tentissement des hymnes de gloire que Napoléon, 
toujours plein des idées romaines , improvisa la 
nuit même un magnifique décret de reconnais- 
sance à l’armée et à sa Garde. 11 voulut que sur 
le mont Cenis, à l’endroit le plus élevé des Alpes, 
3 . 20 
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les générations à venir pussent lire un jour ces 
paroles solennelles : « L’Empereur Napoléon, du 
« champ de bataille de Wurtschen ’ , a ordonné 
« l’érection de ce monument comme un témoi- 
•t gnage de sa reconnaissance envers ses soldats 
«I de France et d’Italie. Ce monument transmet* 
« tra d’âge en âge le souvenir de cette grande 
«> époque où, en trois mois, un million d’hommes 
« courut aux armes pour assurer l’intégrité du 
« territoire français. » 

Tout cependant n’était point terminé. La gau- 
che de l’armée des coalisés, composée des corps 
russes de Gortschacoffet de Miloradowitch, avait 
combattu toute la journée contre le maréchal 
Oudinot, qui l’avait forcée de s’engager dans les 
bois où elle avait cru , pendant quelque temps , 
poursuivre la victoire. Elle revenait sur le champ 
de bataille, le maréchal Macdonald s’avança pour 
lui couper le passage ; mais , privé de cavalerie, 
il dut renoncer à ce dessein. 

En présence de cette poursuite acharnée, Mi- 
loradowitch continue sa retraite. Napoléon de 
son côté déploie ses colonnes : l’ennemi tient 
toujours. L’Empereur s’irrite de tant de persé- 
vérance. Il veut à tout prix obtenir un résultat 
plus positif. Il parcourt toute l’étendue de la ligne 
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française , accompagné de sa brillante escorte. 
Les chasseurs à cheval de la vieille Garde le pré- 
cèdent. Au milieu des flots de poussière que sou- 
lèvent les cavaliers, derrière l’Empereur, se trou- 
vent les officiers généraux qui l’accompagnent 
habituellement, Caulaincourt , Mortier , Duroc , 
et comme il a besoin de lever quelques plans, le 
général Kirgener est placé à côté du grand ma- 
réchal : il étudie les positions. Çà et là Napoléon 
s’arrête, place sa longue-vue sur l’épaule du page 
de service, ou, à son défaut, sur celle d’un vieux 
guide d’Égypte : il embrasse d’un seul coup 
d'œil les points les plus éloignés du terrain. 

A la vue de ce groupe, Miloradowitch recom- 
mande à son artillerie de tirer avec attention 
sur ce point. Trois boulets partent : deux de ces 
boulets déchirent l’air en grondant au-dessus de 
la tête des officiers de l’état-major impérial ; mais 
le troisième boulet va frapper un gros arbre, ri- 
coche sur le général Kirgener qu’il tue roide, 
puis rebondit encore et vient atteindre le grand 
maréchal, auquel il déchire les entrailles. Duroc 
tomba comme Bessières , mais sans expirer sur 
le coup. On l’enveloppe d’un manteau , comme 
le maréchal Lannes l’avait été quatre ans aupa- 
ravant, et, à l’aide d’un brancard façonné à la 
bâte, il est transporté dans une habitation voi- 
sine. 
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Pendant ce temps, Napoléon, vivement préoc- 
cupe, s’était toujours porté en avant pour recon- 
naître l’ennemi et préparer une nouvelle victoire. 
Cependant quelque chose de triste se révélait sur 
son visage ; il n’avait plus la même confiance 
dans son étoile. Le matin on l’avait entendu dire 
au grand maréchal : 

— Duroc, la fortune est inconstante : elle n’est 
plus pour nous comme jadis. 

— C’est vrai, sire, avait répondu le duc de 
Frioul. 

Croyant deviner un mouvement chez l’ennemi. 
Napoléon s’était retourné pour donner quelques 
ordres, et n’apercevant plus que Mortier et Cau- 
laincourt à distance : 

— Et Duroc ! fit-il, où est-il allé ? 

Au même instant son aide de camp , Charles 
Lebrun, arrive pâle, couvert de sang et de pous- 
sière. 

— Sire, lui dit-il, le grand maréchal vient 
d’être frappé mortellement. 

— C’est impossible ! il était là il n’y a qu’un 
moment..., répond tranquillement Napoléon. 

— Sire, ce que j’ai l’honneur de dire à Votre 
.Majesté n’est malheureusement que trop vrai. 

Alors Napoléon baissa la tête et ne dit plus 
rien. On lui demanda des ordres, il n’en voulut 
pas donner. 
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— Messieurs, « demain tout, dit-il enfin. 

Kt il rev int sur ses pas. 

Quelques heures après, on le vit au milieu des 
carrés de sa Garde se promener dans la plus 
vive agitation autour de sa tente, jusqu’au mo- 
ment où Yvan vint lui donner des nouvelles du 
grand maréchal. Napoléon alla faire visite au 
blessé. En le voyant passer si triste au milieu 
d’eux, ses vieux grenadiers ne purent s’empêcher 
(le dire : 

— Notre pauvre Empereur a perdu un de scs 
enfants! 

C’était la vérité. 

La diplomatie vint encore une fois au secours 
des armées étrangères vaincues. On fit demander 
un armistice à Napoléon, en le leurrant de l’es- 
jioir d’une paix prochaine. Le cabinet de Vienne 
ne dédaigna pas de eontribuer à tromper le 
gendre de son empereur. Napoléon, dont la paix 
était le vœu le plus cher et qui, d’après de tels 
succès, était en droit d’espérer qu’on la lui offri- 
rait honorable, consentit à une suspension d’ar- 
mes, et revint à Dresde. Suspension fatale pen- 
dant laquelle les armées ennemies réparèrent 
leurs pertes. Pendant ce temps l’Angleterre re- 
noua ses intrigues . cl l’Aulriche prépara sa dé- 
fection. 
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L’armistice qui venait d’étre eonclu, les négo- 
ciations qui allaient s’entamer n’empêchèrent 
point Napoléon, dès son arrivée à Dresde, de 
s’occuper des préparatifs nécessaires pour être 
en mesure d’agir avec avantage si la mauvaise foi 
de l’ennemi ou des prétentions inconciliables 
avec l’honneur de l’Empire français l’obligeaient 
à recommencer de combattre ; car , de tous les 
souverains de l’Europe, à cette époque où les 
mots à' indépendance générale, de pacification 
européenne, de repos des peuples, formaient 
le fond de tous les manifestes, Napoléon seul 
voulait la paix et la désirait sincèrement. 

L’étude des cartes de la fiobéinc, de la Saxe et 
de la Silésie, la reconnaissance des lieux par des 
visites sur le terrain , l’examen et le choix des 
endroits qu’il était convenable de fortifier, occu- 
pèrent tous les instants que lui laissaient la cor- 
respondance avec ses ministres de Paris et les 
revues journalières des troupes qui arrivaient de 
France. La ligne de l’Elbe fut mise en état de 
défense. Des ponts militaires, jetés sur le fleuve, 
assurèrent les communications de l’armée ; un 
camp retranché, établi à Pyrna, ferma les défilés 
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(le la Bohème. Dresde enfin, dont l’enceinte avait 
été complétée par des fossés et des palissades, fut 
défendue en outre par une ligne de redoute.s 
avancées, armées d’artillerie. Celte ville, dans la 
pensée de l’Empereur, devait être le centre de 
toutes les opérations à venir. 

La médiation de l’Autriche n’avait encore rien 
fait pour le but qu’elle s’était chargée d’attein- 
dre, c’est-à-dire la paix. Elle avait arrêté, par 
l’armistice, la marche victorieuse de notre armée ; 
mais son envoyé, le comte de Bubna, apportait 
sans cesse de nouvelles diflîcultés aux proposi- 
tions du plénipotentiaire français. L’époux de 
.Marie-Louise s’en plaignit à son beau-père ; celui- 
ci avait une loyauté naturelle qui mettait en 
danger la politique du cabinet autrichien. Son 
principal ministre, le comte de Mettcrnich, dans 
l’espoir de mieux tromper la perspicacité de Na- 
poléon, se rendit lui-meme à Dresde; mais rien 
ne fut décidé ni arrêté , et pendant le temps 
précieux qu’on perdit en inutiles pourparlers, les 
efforts de la coalition furent inouïs. Les souve- 
rains étrangers étaient parvenus à faire entrer en 
ligne plus de huit cent mille combattants, y com- 
pris les troupes que l’Autriche, levant enfin le 
masque, fit marcher contre nous. La Prusse seule 
avait armé deux cent cinquante mille hommes, 
dont trente-deux mille de cavalerie; et à défaut 
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de soldats, l’Angleterre avait fourni des subsides 
et des munitions de toute espèce. Elle avait en- 
voyé à Bernadotte et .à la Prusse des canons, des 
équipages de siège, et jusqu’à des fusées à la 
Congrève. 

La force des troupes rassemblées par Napoléon 
ne pouvait pas s’élever à plus de quatre cent 
mille hommes , en comprenant même dans ce 
nombre les garnisons des places fortes cl les con- 
tingents alliés. Ces contingents, travaillés déjà 
par les intrigues de l’Angleterre, n’olTraient plus 
qu’un concours douteux. Les Polonais étaient 
restés fidèles, ce furent les seuls qui ne nous tra- 
hirent pas avec la fortune. Toute âme française, 
pénétrée de nos malheurs et du dévouement de 
ces braves, doit conserver pour eux une éternelle 
admiration. Enfin douze cents pièces de canon 
seulement appuyaient l’armée française. 

L’Autriche s’était donc déclarée : son armée 
était prèle. L’armistice fut dénoncé aussitôt , et 
Bluchcr le viola même avant que l’heure fût ar- 
rivée. 

.Une partie de l’armée française marchait sur 
Berlin. Napoléon était en Silésie, où Macdonald 
venait de replanter nos aigles au bord de la 
Kalzbach. Les coalisés pensèrent que le moment 
était favorable pour attaquer. L’armée austro- 
prusso-russe , forte de plus de deux cent mille 
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hommes, déboucha de la Bohême. Le prince de 
Schwartzenberg. commandant le contingent au- 
trichien , était devenu général en chef, et diri- 
geait le centre. Barclay de Toll} , avec deux corps 
russe et prussien . formait l’aile droite. Klcnau, 
avec les Prussiens, était à l’aile gauche. (îouvion- 
Saint-Cyr n’avait que vingt-cinq mille Français 
pour garder la capitale de la Saxe. Il replia scs 
postes et se retira derrière ses lignes retranchées. 
Les coalisés cernèrent Dresde sur la rive gauche 
de l’Elbe. Dans leur confiance, ils avaient dédai- 
gné le camp de Pyrna. Les nouvelles que Napo- 
léon reçut de Dresde le décidèrent à y presser 
son retour, et il se remit en Toute avec la vieille 
Garde, bien qu’elle ne fut pas de première né- 
cessité pour contenir Blucher. 

Cependant l’ennemi avait resserré de plus en 
plus nos avant-postes; déjà il occupait les ave- 
nues de la ville et les collines environnantes; 
les batteries s’élèvent sur tous les points. Dispo- 
sitions étaient faites pour enlever le corps de la 
place. Napoléon avait songé un moment à laisser 
Dresde se défendre avec ses propres forces, et à 
essayer sur Pyrna une diversion sur les derrières 
de l’armée des coalisés, et cetlc entreprise vigou- 
reuse eût amené de grands résultats : les craintes 
que manifestèrent les habitants de Dresde obli- 
gèrent Napoléon à y renoncer. 
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L’attaque commença le 2G août. Les alliés, 
comptant n’avoir affaire qu’au corps de Gouvion- 
Saint-Cyr, s’avancèrent avec résolution. La con- 
fiance des Allemands de notre parti était ébran- 
lée. Deux régiments de hussards westphaliens 
passèrent à l’ennemi. Leur attaque fut acharnée 
et opiniâtre ; chacune de leurs colonnes marchait 
précédée de cinquante })ièces d’artillerie : de 
nombreuses batteries établies prudemment croi- 
saient leur feu sur la ville. En vain l’artillerie de 
nos redoutes avancées sillonnait par des déchar- 
ges redoublées ces redoutables colonnes, rien, 
dans le premier moment, ne pouvait arrêter 
l’impétuosité des assaillants : ils arrivèrent jus- 
qu’aux palissades, et bientôt toutes les réserves 
de Gouvion-Saint-Cyr furent engagées. Déjà, au 
centre, les Hongrois de Colloredo avaient enlevé 
la redoute de la barrière de Dippodiswolde ; à 
droite, l’artillerie autrichienne avait éteint le feu 
de nos batteries de la porte de Freyberg ; et à 
gauche , les Russes et les Prussiens pénétraient 
dans le faubourg de Pyrna... Les habitants, con- 
sternés, se barricadaient dans leurs maisons; les 
femmes et les enfants cherchaient un refuge dans 
les caves : l’ennemi se croyait sûr de la victoire. 
C’est en criant : A Paris! à Paris! que ses pre- 
mières colonnes tentèrent de forcer la porte de 
Plauen. 
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La porte s’ouvrit enfin... ce fut comme l’érup- 
tion d’un volcan. Les bataillons de la jeune 
Garde, commandés par Tyndal, par Cambronne, 
et dirigés parle général Dumoustier, s’élancent; 
le feu des murs crénelés soutient leur sortie; ce- 
lui des redoutes prend à revers les colonnes au- 
trichiennes, de toutes parts une grêle de balles 
et de boulets couvre la plaine. L’ennemi recule 
épouvanté. Ses pièces sont enlevées au pas de 
course, les canonniers tués sur leurs pièces; de 
toutes les portes de Dresde des sorties ont lieu 
simultanément : les Français ont repris l’offen- 
sive. Les redoutes enlevées sont reprises. Notre 
cavalerie nettoie la plaine, que Napoléon parcourt 
au galop, au milieu des balles et des boulets, qui 
blessent à ses côtés ses officiers et ses aides de 
camp ; il se montre sur toute la ligne : sa pré- 
sence est électrique et aux cris de triomphe de 
l’ennemi succèdent des clameurs de détresse. 

— Napoléon est à Dresde! s’écrie Schwartzen- 
berg; le moment favorable est perdu ! il ne faut 
plus songer qu’à nous rallier. 

Et les coalisés , protégés par leurs batteries , 
qui ne cessent de tirer qu’à neuf heures du soir, 
reviennent en désordre se réfugier derrière les 
hauteurs où leur artillerie est placée. 

C’est que le retour de Napoléon avait rendu à 
la ville de Dresde autant de confiance qu’il avait 
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jelé (le terreur parmi les coalisés. Lesrôl(3s étaient 
changés, et le lendemain l’armée française atta- 
que à son tour les positions de l’ennemi. 

La pluie qui tombe par torrents, l’eau qui con- 
vertit le champ de bataille en un terrain fangeux, 
n’arrétent pas l'élan de nos soldats : l’attaque a 
lieu sur tous les points et avec une égale ardeur. 
Tandis que le centre tient ferme, les deux ailes 
s’étendent pour déborder l’ennemi. La vieille 
Garde, qui a eu les honneurs de la journée de la 
veille, forme maintenant la réserve. Comme la 
veille. Napoléon est à la fois présent partout ; il 
se montre à tous les corps, préside à tous les 
mouvements, encourage toutes les attaques. Dans 
un moment ou il se porte au galop sur un point 
menacé, il aperçoit une batterie de la Garde qui, 
découragée de l’inutilité de ses coups, cesse son 
feu : 

— Il faut, dit-il, attirer l'attention de l’ennemi 
de ce côté : recommencez à tirer. 

Les artilleurs obéissent, cl, dès les premières 
décharges, un mouvement extraordinaire qui se 
manifeste sur la hauteur opposée semble annon- 
cer qu’un personnage important vient d’être 
frappé parmi les alliés. C’(*tait { on l’apprit plus 
tard ) le général Moreau , récemment arrivé 
d’Amérique en Europe, qui tombait ainsi, au 
milieu de l’élat-major russe, atteint par un bou- 
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let français. Triste et déplorable fin pour le vain 
qucur de Ilohenlinden ! 

A trois heures, la victoire était décidée , l’en- 
nemi bâtait sa retraite ; et comme dans leur mou- 
vement les ailes de l’armée française avaient oc- 
eupé les deux chaussées principales, le prince de 
Schwartzenberg fut obligé de se retirer en Bo- 
hême par des chemins de traverse et des défilés 
presque impraticables. Napoléon se mita sa pour- 
suite, espérant que le général Vandamme, qu’il 
avait laisse dans la forte position de Pyrna, pro 
fiterait de scs avantages pour compléter la ruine 
de l’armée coalisée ; mais le moment était arrivé 
pour Napoléon où les revers de ses lieutenants 
devaient rendre nuis scs propres succès. 

La bataille de Dresde est certainement une de 
celles où le génie de l’Empereur a brillé du plus 
vif éclat. Elle devait avoir d’immenses résultats : 
la fortune en décida autrement. En Bohême, 
Vandamme, loin d’inquiéter la retraite de l’armée 
battue à Dresde , quitta le camp de Pyrna , 
s’aventura dans la profonde vallée de Tœplitz, 
et, apres deux actions meurtrières, se vit obligé, 
à Kulm, de poser les armes. En Silésie, Macdo- 
nald, dont les divisions furent séparées par la 
crue des torrents , éprouva de grands désastres 
sur la Katzbach. En Prusse, Oudinot, au lieu 
d’entrer à Berlin, rencontra Bernadotlc et Bulow 
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avec cent quarante mille hommes dans la plaine 
de Gross-Beeren, et fut forcé de céder au nombre 
et de se retirer sur Wiltemberg. Le maréchal 
Ney, envoyé pour rétablir les affaires de ce côté, 
fut attaqué par l’ennemi à Dennewitz et à Juter- 
borg, et n’eut pas plus de succès. 

Ces événements détruisaient toutes les espé- 
rances que Napoléon avait fondées sur sa récente 
victoire. Il dut se résoudre à quitter Dresde afin 
de se rapprocher des frontières de son empire. 
Leipzig fut le point qu’il désigna pour la réunion 
de tous les corps de l’armée française. 

La défection de la Bavière, qui eut lieu à cette 
époque, contribua sans doute aussi à cc mouve- 
ment rétrograde. Le général de Wrede, malgré 
son roi, décida son armée h déserter la cause de 
la France , et porta soixante mille hommes du 
côté des coalisés : cc fut pour nous une différence 
de cent vingt raille combattants. 


V 


Leipzig, situé sur l’Elster , au confluent de la 
Pleiss et de la Parlha , offre , en avant des fau- 
bourgs, du belles positions à défendre. Cinq cent 
mille hommes et trois raille pièces de canon 
s’y dirigeaient par divers chemins pour y décider 
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à qui appartiendrait enfin la dictature de l’Eu- 
rope. Mais il fallut trois jours de sanglants com- 
bats pour résoudre cette grande question. Na- 
poléon y était arrivé le 4 5 octobre ; et, dès le 1 6 , 
cent trente-six mille Français, attaqués par trois 
côtés à la fois, avaient à tenir tête à deux cent 
trente mille alliés. L'armée de Schwartzcnberg 
faisait face à l’armée commandée par Napoléon, 
qui s’étendait sur les hauteurs qui dominent la 
plaine, entre la Pleiss et la Partha ; le centre au 
petit village de Waehau. Les Français étaient au 
nombre de quatre-vingt-seize mille combattants, 
le prince autrichien en réunissait cent quarante 
mille. Néanmoins, après une lutte qui dura toute 
la journée et qui fut balancée par des succès di- 
vers, la victoire resta à l’armée française : l’en- 
nemi avait éprouvé une perte de trente mille 
hommes, tués, blessés ou faits prisonniers. Po- 
niatowski, qui s’y était distingué à la tête des 
Polonais, reçut le bâton de maréchal de l’Em- 
pire, sur le terrain même où il avait fait poser 
les armes à la colonne autrichienne du général 
Meerveldt. 

Pondant que l’on combattait à Waehau, Ney, 
sur la gauche , soutenait avec vingt-cinq mille 
hommes seulement l’attaque de soixante et dix 
mille Prussiens, conduits par le général Blü- 
cher, et conservait, malgré de grandes pertes. 
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les positions qu’il était chargé de défendre. 

En arrière , sur la droite de l’armée et sur 
l’autre côté de l’Elster, le général Bertrand, à 
Lindenau, était encore plus heureux ; avec son 
corps de quinze mille hommes il culbutait les 
vingt mille soldats de l’Autrichien Giulay, et, en 
débarrassant la route d’Erfurt, assurait nos 
communications avec le Rhin. 

Après la bataille. Napoléon se fit amener M. de 
Meerveldt, qui avait été fait prisonnier. Depuis 
longtemps il connaissait cet oflicier général. 
M. de Meerveldt avait été chargé, en Italie, de lui 
demander le célèbre armistice de Léoben ; plus 
tard , négociateur de Campo-Formio , il avait 
porté à Vienne le traité de paix qui sauva la 
maison d’Autriche des ressentiments du Direc- 
toire ; c’était lui enfin qui , dans la nuit d’Au- 
sterlitz, avait transmis à Napoléon la première 
demande d’armistice faite parles deux empereurs 
vaincus. Napoléon, à son tour, avait besoin d’un 
négociateur pour une suspension d’armes ou 
pour la paix. Il lui rendit la liberté et le chargea 
de ses propositions pour les souverains alliés. La 
voix de M. de Meerveldt devait réveiller des sou- 
venirs favorables au succès de son message. 

La journée du i 7 se passa donc dans l’inac- 
tion , Napoléon attendant du quartier général 
ennemi une réponse qui ne venait pas et qui ne 
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pouvait pas venir. De leur côté, les coalises avaient 
calculé que la jonction de l’armée de réserve de 
Beningsen, qui allait arriver en ligne le lende- 
main au plus tard, augmenterait leurs forces de 
cent mille hommes. L’armée française, avec quel- 
ques renforts survenus dans la nuit, s’élevait à 
cent vingt-trois mille hommes. Le nombre des 
alliés s’était accru jusqu’à trois cent trente mille 
combattants. Bernadolte , arrivé sur le terrain , 
s’était réuni à Blücher; et sans doute, afin que 
scs anciens compagnons d’armes n’ignorassent 
pas qu’il était devenu l’allié et le stipendié de 
l’Angleterre, son artillerie, en se mettant en bat- 
terie, avait salué les troupes du maréchal Ney par 
une décharge de fusées à la Congrève. La journée 
du 18 devait éclairer encore une trahison sans 
exemple dans les annales militaires. Pendant la 
bataille, les Saxons, au nombre de douze mille, 
avec quarante pièces de canon, passèrent à l’en- 
nemi, et le général qu’ils choisirent fut ce même 
Bernadotte. Pour que rien ne manquât à l’infamie 
de leur conduite, non contents de livrer, par 
leur trahison, le poste qu’ils avaient été chargés 
de défendre, iis tournèrent sur-le-champ leur 
artillerie contre celles de nos divisions à côté 
desquelles ils avaient jusqu’alors combattu. Ber- 
nadoltc, dit-on, accueillit les officiers saxons avec 
beaucoup de gracieuseté. 

SI. 
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Cependant tous les efforts de la grande armée 
alliée avaient porté sur le village de Probstheyda, 
où Napoléon s’était tenu pendant la plus grande 
partie du jour. Les troupes françaises et les masses 
russes étaient restées toute la matinée immo- 
biles sous le feu d’une formidable artillerie ; mais 
l’ennemi, malgré sa supériorité numérique et ses 
attaques multipliées, n’avait fait aucun progrès. 
Nos troupes avaient conservé toutes leurs posi- 
tions ; seulement, à gauche, le corps du général 
Regnier, diminué de plus de moitié par la tra- 
hison des Saxons, avait évacué, vers le soir, le 
village de Schœnfeld et s’élait retiré derrière le 
ruisseau de Reudnitz. Déjà, dans le camp des 
souverains étrangers, les généraux, rebutés par 
une résistance aussi tenace, délibéraient s’il ne 
conviendrait pas de renoncer à emporter Leipzig 
de vive force, en laissant seulement en face de 
l’armée française un corps d’observation, et de 
tourner la ville pour aller se placer, en remon- 
tant l’Elster, sur la route d’Erfurt. 

Dans le camp français, une autre décision de- 
vait être prise. Napoléon, assis auprès du feu de 
son bivac, dictait au major général scs ordres 
pour le lendemain, lorsque les généraux qui 
commandaient l’artillerie vinrent lui rendre 
compte de l’épuisement des munitions. On avait 
tiré dans la journée plus de quatre-vingt-quinze 


LIVRE TREIZitRE. 


247 


mille coups de canon; et, depuis cinq jours, 
plus de deux cent vingt mille ; les réserves 
étaient épuisées, quinze ou seize mille coups y 
restaient seulement : c'était à peine de quoi en- 
tretenir le feu pendant deux heures. On ne pou- 
vait se réapprovisionner qu’à Magdebourg ou o 
Erfurt, dépôts les plus voisins de l’armée. 

Dans cet état de choses. Napoléon dut renon- 
cer à conserver le champ de bataille. 11 se décida 
à la retraite, qu’il fallut encore protéger par un 
combat. Le lendemain, et sous le feu de l’ennemi, 
eut lieu le passage de l’Elster. La fatalité, qui pe- 
sait sur les destinées de notre année , fit qu’un 
stupide caporal de l’arme du génie se trouva 
chargé de faire sauter le pont de Leipzig , mais 
seulement lorsque toutes nos troupes l’auraient 
passé et que l’ennemi arriverait. Un hourra de 
Cosaques, la fusillade de quelques tirailleurs, 
firent croire à ce sapeur que le moment était ar- 
rivé : il mit le feu à la mèche et le pont sauta. 
La retraite fut ainsi coupée aux corps qui défen- 
daient encore la ville. 

Le maréchal Macdonald n’échappa à la capti- 
vité qu’en traversant l’Elstcr à la nage. Le brave 
Poniatowski, en voulant l’imiter, s’y noya. 
Quinze mille hommes , deux cents pièces de 
canon et une partie des bagages de notre armée 
tombèrent au pouvoir de l’ennemi. La retraite 
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de rarmée française, harcelée par l’innombrable 
cavalerie des coalisés, se lit lentement, mais avec 
ordre. Nos troupes, après avoir repassé la Saalc, 
se dirigèrent sur le Rhin ; mais, là encore, un 
des alliés qui nous avaient si lâchement aban- 
donnés essaya d’augmenter nos désastres. Le gé- 
néral bavarois de Wrede, naguère comblé des 
bienfaits de l’Empereur, prit position à Hanau 
avec cinquante mille hommes dans l’espoir d’ar- 
rêter l’armée française et de faire poser les ar- 
mes à Napoléon. C’était, à la rigueur de la saison 
près, une parodie de KutusolT à la Bérésina. Sa 
témérité reçut, comme nous allons le dire, un 
juste châtiment. 


YI 

En avant de Hanau est un bois profond et 
épais. Les Bavarois le remplissent de troupes lé- 
gères : il faut les en débusquer. On jette quel- 
ques volées de canon sur leur avant-garde : elle 
se replie. Puis, cinq mille hommes, qui forment 
encore l’avant-garde de Macdonald et de Victor, 
s’engagent en tirailleurs dans ce bois. Les balles 
sifflent et rebondissent dans les feuilles, et bien- 
tôt le bois est à nous; mais au moment où la ca- 
valerie légère de Sébastian! s’ébranle, elle aper- 
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çoit quarante mille Bavarois rangés en ligne et 
protégés par quatre-vingts bouches à feu. Der- 
rière nous le bois, devant nous l’ennemi, et après 
l’ennemi une rivière ! Napoléon n’a autour de lui 
que dix mille hommes , mais dans ces dix mille 
hommes la vieille Garde se trouve comprise : 
rien n’est donc encore désespéré. 

— Allons ! fit l’Empereur, il nous faut passer 
sur le ventre de MM. les Bavarois, puisqu’ils pré- 
tendent nous barrer le passage. 

Puis, se portant au galop devant sa Garde, 
il ordonne à deux bataillons des chasseurs à 
pied de marcher en avant pour éclairer le mou- 
vement. 

— N’oubliez pas, leur dit-il, que sous Louis XIV, 
ici même, à cette place, les gardes françaises 
éprouvèrent un violent échec et furent précipi- 
tées dans le fleuve. Faites en sorte que l’ennemi 
éprouve aujourd’hui le même sort et que la 
France soit vengée ! 

Et il donne un ordre h Drouot avant de quit- 
ter scs grenadiers. 

Le brave général met aussitôt scs pièces en 
batterie ; quinze d’abord, quinze ensuite, puis 
vingt et successivement jusqu’à cinquante. La 
vieille Garde paraît la première, le général Curial 
la dirige : elle débouche du bois la baïonnette au 
bout du fusil. Les Bavarois se précipitent sur nos 
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pièces en faisant une charge de cavalerie. Les 
canonniers de la Garde se défendent, la carabine 
en main, avec une adresse et un sang-froid admi- 
rables. Au même moment les dragons de la Garde 
s’élancent, et un combat à outrance s’engage en- 
tre eux et les cuirassiers bavarois. Sébastiani, 
avec les gardes d’honneur et sa cavalerie légère, 
fait une charge brillante sur les Cosaques : la 
ligne bavaroise est enfoncée à son tour. De Wrede 
s’était imaginé qu’il n’aurait affaire qu’à quelques 
débris, tandis que l’élite de notre armée tout en- 
tière se trouvait là, et quels hommes que les gre- 
nadiers et les chasseurs à pied de la vieille Garde, 
les dragons et les gardes d’honneur ! Ces troupes 
firent sur la ligne bavaroise l’effet d’un boulet 
de gros calibre lancé à toute volée, elles passèrent 
outre : aussi Napoléon disait-il que <: Hnnau n’a- 
vait pas été une victoire, mais bien une trouée. » 
En effet , les gardes françaises du temps de 
Louis XIV avaient été dignement vengées. 

Le général Cambronne, le chef de bataillon 
Albert et le capitaine Godard, ces deux derniers 
appartenant au régiment de grenadiers de la 
vieille Garde, donnèrent dans cette journée d’é- 
clatantes preuves d’intrépidité. Le capitaine Go- 
dard, à la tête de deux compagnies, culbuta plu- 
sieurs bataillons bavarois. 

Les chasseurs Mère et Molert se précipitèrent 
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dans la mélée et prirent chacun un drapeau à 
l’ennemi. 

Le chasseur Paroume fut un des trois soldats 
qui suivirent de plus près le général Cambronne. 
Ce chasseur alla seul arracher le fanon d’un 
guide au milieu d’un bataillon bavarois. 

Les autrfô militaires de la Garde qui se signa- 
lèrent encore par des actes de bravoure furent 
les sergents Thomas , Lefebvre , Colson et Pier- 
son; les caporaux Âccart, Reych et Guillaume; 
les grenadiers Mouton, Mortclette, Laurensenart, 
Pavier, Vermol, Roinot, Versigny, Camuset, Le- 
page, Darsonville, Rcbecfat, Lintz, Lajoux, Thie- 
baud et Vidal. 

Les sergents Benoit et Ragot; le fourrier Ca- 
dot; les caporaux Guyot, Courtois, Leleu, Relier, 
Thissot et Tlicvcnin ; les grenadiers Lefrancors, 
Kain, Lecocq, Yon, Largart, Marlier et Lecor- 
dier, appartenant aux deux compagnies de chas- 
seurs envoyées pour protéger les batteries de la 
Garde commandées par Drouot, furent, entre 
autres, des modèles de dévouement et d’intré- 
pidité. 

Napoléon avait reçu à Erfurt les adieux de 
son beau-frère Murat, qui retournait dans ses 
États avec une âme un peu ébranlée par toutes 
les trahisons dont il avait été le témoin. En le 
voyant partir, Napoléon pressentait déjà sa pro- 
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chaîne dëfeclion ; cependant il ne put se séparer 
de cet ancien compagnon d’armes sans l’embras- 
ser à plusieurs reprises, comme s’il avait prévu 
qu’il ne le reverrait plus. En effet, le roi de Na- 
ples devait expier, deux ans plus tard , par la 
perle de sa couronne et par une mort fatale, 
l’erreur qui en fit un moment l’ennemi de son 
bienfaiteur. 

Napoléon revint à Paris avec une partie de sa 
Garde. L’année d8I5 avait vu l’armée française 
ramenée des bords du Niémen jusqu’aux rives 
du Rhin, et pour arriver même à> Mayence il 
avait fallu combattre à chaque pas. Et cepen- 
dant, sur l’étroit chemin où tant de défections 
imprévues avaient resserré sa marche et gêné 
ses mouvements, des trophées avaient encore si- 
gnalé son retour. 
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COUPOSITIOR ET FORCE Nl/UÈRIQUE DE LA GARDE 
ER 1813. 


Ëtal-mnjor général 70 

Administration ^jjO 


' Infanterie. 

Grenadiers 2 rég. de 1,600 

hom. chacun. 3,200 

Vétérans 1 compagnie. . 200 

Fusiliers-grenadiers . . 1 régiment. . . 1,600 

Tirailleurs-grenadiers .13 rég. de 1,600 

hom. chacun. 20-, 800 

Flanqucurs-grenadiers. 1 régiment. . . 1,600 
Comp. de dépôt des flan- 

queurs-grenadiers 2C0 

Chasseurs 2 rég. de 1,600 

hom. chacun. 3,200 

Fusiliers-chasseurs. . . 1 régiment, . . 1,600 

Flanqueurs-chasseurs. . 1 régiment. . . 1,600 

Comp.de dépôt des llan- 

queurs-chasseurs 200 

Matelots 8 comp. de 1-12 

hom. chacun. 1,136 

Voltigeurs 13 rég. de 1,600 

hom. chacun. 20,800 

Pupilles 1 régiment. , . 1,600 


Bataillon d’inslruct. de 
FontaineLIcau 2,000 

39,736 59,736 

À reporter 60,256 

3. 22 
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Report. . . . 60,2S6 

Cataleiiie. 


Grenadiers \ régiment. . . 1,2S0 

Chasseurs 1 régiment. . , 2,S00 

Mameluks 1 escadron. . . 21H) 

Gendarmerie d’élite . . 1 bat., 2escadr. 632 

Dragons 1 régiment. . . -1,230 

Chevau-légers lanciers.. 2 régiments . . 6,300 
Gardes d’honneur. ... 4 rég. de 2,300 

hom. chacun. 10,020 

Éclaireurs 3 rég. de 2,000 

hom. chacun. 6,0(K) 

28,402 28,402 


S I état-major,'6 compagnies à pied, l 
6 comp. achevai,! comp. de vétér., f 
i4comp. de jeune Garde, 1 comp. I 
d’ouvr. pont.,2rég. dutraind’art. J 
Géme : 1 état-major, 1 compagnie de sapeurs. . . 

Train des ÉgeiPACEs : 1 bataillon 

Hôpital de la garde 


3,000 


230 

300 

64 


92,472 
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ANNÉE 1814. 


CHAPITRE PREMIER. 


l’effectif de la garde est porté a 112,500 HOMMES. 


Napoléon venait de perdre rAllemagiie ; il fal- 
lait qu’il sauvât la France , ou qu’il succombât 
avec elle. Ses premiers mots au sénat , en arri- 
vant à Paris (après la campagne de Saxe), avaient 
été ceux-ci : « Toute l’Europe marchait avec 
U nous il y a un an ; aujourd’hui toute l’Europe 
« marche contre nous. » Mais â l’Europe armée 
pour achever de renverser le vaste empire fran* 
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çais, la nation allait opposer son énergie, retrem- 
pée à l’aide d’une armée qui eomptait dans ses 
rangs plus de eent douze mille hommes de Garde 
impériale. Nos revers, quelque désastreux qu’ils 
eussent été, n’étaient done point tout h fait irré- 
parables!... Une nouvelle levée .de trois cent 
mille hommes fut aussitôt décrétée par le sénat. 

Dès lors le génie organisateur de Napoléon se 
développa tout entier. Des ingénieurs militaires 
furent envoyés dans toutes nos places du Nord, 
soit pour relever les vieilles murailles qui jadis 
avaient servi de remparts à l’ancienne France, 
soit pour fortifier nos défilés, où le courage de 
nos volontaires pourrait défendre pied à pied le 
passage aux légions étrangères. Des commandes 
considérables furent faites dans les dépôts de re- . 
monte, aux fonderies de canons, aux manufac- 
tures d’armes, aux poudrières, aux ateliers d’ha- 
billement et d’équipement ; mais il fallait de 
l’argent , et les caisses de l’État n’en avaient 
plus... Napoléon sacrifia le trésor particulier 
que depuis dix ans il avait amassé dans les caves 
des Tuileries. 

Des conseils d’administration, des conseils de 
guerre, de finances, et des délibérations diplo- 
matiques se succédaient d’heure en heure au pa- 
lais. Les journées étant trop courtes, l’Empereur 
y consacra ses nuits. Enfin, pour donner une 
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idée de la prodigieuse activité de Napoléon dans 
ces circonstances critiques, nous dirons que dans 
le cours du seul mois de janvier 1814 il rendit 
cinq décrets concernant sa Garde, dont il sembla 
s’occuper avec encore plus de sollicitude qu’au- 
paravanU.. C’eh que eetle fois Napoléon savait 
qu’il lui faudrait demander et obtenir de grandes 
choses du dévouement et de l’intrépidité de cc 
corps d’élite. 

Le premier de ees décrets, à la date du 11 jan- 
vier, créait un 14®, un lîi® et un 16® régiment 
de voltigeurs et de tirailleurs de la jeune Garde. 
Les grenadiers et les voltigeurs de la garde 
royale d’Espagne entrèrent dans la composition 
de CCS huit nouveaux régiments. 

Le 13 du même mois, un second bataillon de 
sapeurs du génie fut également organisé. 

Le Ib suivant furent créés des régiments de 
volontaires, composés en partie d’ouvriers des 
manufactures de Paris, de Rouen, d’Âmiens et 
des villes manufacturières des 1®*, 2®, 14®, 15® 
et 16® divisions militaires, qui se trouvaient sans 
ouvrage. Ces nouveaux régiments prirent rang à 
la suite de la jeune Garde. 

Par décret impérial du 21 janvier , six autres 
régiments de voltigeurs et de tirailleurs de la 
jeune Garde furent créés sous les numéros 17, 
18 et 19. 

22 . 
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«I Ces douze régiments, disait le décret, seront 
composés de volontaires, âgés de vingt ans au 
moins et de quarante au plus. Cependant on 
pourra y admettre des jeunes gens de dix-huit 
et dix-neuf ans ainsi que des hommes de cin- 
quante ans, pourvu qu’ils aient la taille de cinq 
pieds et une forte constitution. 

(I Ces volontaires contracteront l’engagement 
de servir jusqu’à ce que l’ennemi ait été chassé 
du territoire français. 

» Les chefs de manufactures et d’ateliers qui, 
par suite des circonstances, auraient des ouvriers 
sans travail, pourront dresser l’état nominatif de 
ceux de ces derniers qui voudront entrer dans 
CCS corps, certifier leur bonne conduite, ctadres- 
scr ces étals soit au maire de leur commune, soit 
au sous- préfet ou même au préfet , qui feront 
passer la revue de ces hommes par des officiers 
qui, après avoir constaté qu’ils ont les qualités 
requises, leur feront délivrer des feuilles de route 
pour SC rendre à Paris. 

U Les femmes et enfants des volontaires admis 
dans ces nouveaux régiments de jeune Garde 
recevront les secours fixés par le décret du 9 dé- 
cembre 1813. 

« Tout militaire qui, ayant déjà servi, jouirait 
d’une pension de retraite ou de réforme et vou- 
drait reprendre du service dans ces bataillons, 
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conservera la jouissance de sa pension ; les auto- 
rités les admettront et auront soin de constater 
que l’état de leurs blessures et de leur santé leur 
permet de reprendre du service actif. 

Enfin, le ^4 janvier suivant, la compagnie de 
canonniers vétérans fut portée à 120 hommes. 

Quelques changements et modifications avaient 
été apportés précédemment dans Tuniforme des 
divers régiments de la jeune Garde. En 1815, 
ces changements et modifications subirent encore 
de nouvelles variations : ainsi les officiers des 
fusiliers-tiraUletirs et conscrits-grenadiers y qui 
avaient porté en tout temps l’uniforme des offi- 
ciers des grenadiers h pied de la vieille Garde, 
ne furent distingués de ces derniers que par le 
shako seulement, qui était garni, au tour du 
haut, d’un velours noir brodé d’étoiles d’or pla- 
cées à dix lignes de distance, et de bords à ba- 
guettes et à dents; le tour du bas n’avait pas 
d’étoiles. La visière du shako était gornie d’un 
cercle doré ; aigle et jugulaires dorées, avec une 
petite torsade en or sur la cocarde. Ce shako 
était en outre orné d’un plumet rouge sortant 
d’une tulipe en or brodée à paillettes. 

Jusqu’en 1815, tous ces shakos furent ornés 
d’un cordon d’or, avec glands à torsades : à dater 
de cette époque, ils furent supprimés, même dans 
le régiment de fusiliers-grenadiers. 
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Les lieutenants et sous-lieutenants des flan- 
queurs-grenadiers, seuls, portèrent l’uniforine de 
leur régiment : habit long, pantalon blanc et 
bottes à la russe, mêmes épaulettes et même 
shako que ceux des autres régiments de jeune 
Garde. 

Les officiers des régiments de fusiliers-tirail- 
leurs , conscrits et flatiqueurs-chasseurs , gardes 
nationales et voltigeurs, portaient le même uni- 
forme que ceux des chasseurs à pied ; seulement 
le shako avait été substitué au bonnet à poil. Ce 
shako était le même que celui de la jeune Garde, 
excepté l’ornement, qui était une branche de lau- 
rier brodée d’or , sur velours noir , entre deux 
baguettes d’or, à dents. 

Une tulipe d’or et un plumet rouge sur la 
partie supérieure, vert sur la partie inférieure, 
ornaient ce shako ; le reste de l’uniforme était 
semblable à celui du corps des grenadiers. 

Les épaulettes des officiers de la vieille Garde 
étaient brodées sur drap rouge ; le corps en che- 
vrons composés de torsades et de paillettes d’or; 
la partie circulaire, en forme de bouclier, portait 
une grenade brodée en paillettes d’or formant 
relief. Les chasseurs, au lieu d’une grenade, 
avaient un cor de chasse. L’effilé de l’épaulette 
était en torsades d’or. 

Les grenadiers à cheval et les dragons portaient 
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les memes épaulettes que les grenadiers à pied. 

Les gendarmes d’élite avaient l’épaulette de 
meme forme, seulement au lieu d’étre en or elle 
était en argent. 

L’épaulette de l’artillerie à pied était la même 
que celle de l’infanterie , seulement la grenade 
reposait sur deux canons en croix. 
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LA GARDE PENDANT LA CAMPAGNE DE FRANCE EN 1814. 


Au dire de nos savants tacticiens, dans cette 
courte campagne toute de prodiges, Napoléon fit 
souvent dépendre sa fortune d’un coup grande- 
ment hasardé. N’étant pas apte à décider une 
question aussi délicate, nous nous abstiendrons ; 
mais au moins avouerons-nous qu’en aucun 
temps, à aucune époque, l’Empereur ne se mon- 
tra plus constamment surnaturel dans les res- 
sources de son génie, dans la célérité de ses mou- 
vements, dans la constance de scs vues, dans la 
puissance de sa volonté et enfin dans la magna- 
nimité de son audace. Rien, selon nous, ne sau- 
rait lui être comparé , si ce n’est cependant l’ar- 
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deur infatigable des soldats de sa Garde qui, 
devenus comme étrangers à tous les besoins de 
la nature, sans sommeil, sans nourriture, et con> 
servant au milieu de toutes les privations une 
abnégation , un dévouement poussés jusqu’au 
culte, un mépris incroyable de la vie, semblaient 
se multiplier devant les flots d’ennemis sans cesse 
renaissants, parce qu’ils étaient toujours aux 
prises avec lui et toujours victorieux. 

Tandis que les troupes coalisées s’accumulaient 
sur la rive droite du Rhin, les diplomates étran- 
gers parlaient encore de paix à Napoléon , sans 
doute afin de le mieux abuser, lis lui demandaient 
d’abandonner l’Allemagne, l’Espagne, la Hollande 
et l’Italie ; ils exigeaient que la France rentrât 
dans ses limites naturelles des Alpes, des Pyré- 
nées et du Rhin. L’Allemagne!... nos soldats ve- 
naient de l’évacuer; l’Espagne!... elle avait été 
rendue à Ferdinand ; la Hollande faisait encore 
partie du grand Empire ; l’Italie étant occupée 
par nos troupes , il était pénible d’y renoncer ; 
cependant Napoléon s’y résignait, lorsque les 
alliés déclarèrent que les négociations n’arrête- 
raient pas les opérations militaires. Ainsi, en 
renonçant à l’Allemagne et à l’Espagne, en déta- 
chant de sa cause la Hollande et l’Italie, Napoléon 
n’obtenait pas même la certitude de préserver 
la France d’une invasion !... En attendant que 
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toutes ces questions fussent résolues par le con- 
grès qui devait se réunir à Châtilion, pour traiter 
de la paix sur les bases que les alliés donnaient 
pour ultimatum, il fallait combattre. 

L’Empereur, pour tirer parti de toutes les 
ressources du pays, et le défendre contre l’inva- 
sion, montrait une activité admirable ; il vit avec 
chagrin qu’il n’était pas secondé. La lassitude de 
la guerre paraissait générale. Le peuple, seul, 
comprenait qu’un effort de plus suffirait pour 
sauver la patrie et conquérir la paix ; mais les 
anciens compagnons d’armes de Napoléon, deve- 
nus pour la plupart maréchaux de l’Empire ou 
chefs de corps , tous ces hommes , disons-nous, 
qu’il avait comblés de faveurs, soupiraient après 
le repos, et, soit mauvaise volonté, soit épuise- 
ment produit parl’ége.ct les fatigues, manquaient 
de vigueur et d’activité. 

Cependant, tandis qu’au midi de la France le 
maréchal Soult contenait les Anglais sur l’Adour, 
qu’en Italie le prince Eugène arrêtait les Autri- 
chiens et combattait glorieusement sur l’Adige, 
tous les corps de l’armée française, y compris une 
partie de la Garde, qui étaient restés sur le Rhin, 
opéraient lentement un mouvement rétrograde 
de concentration sur Chàlons, en Champagne, 
point que Napoléon avait choisi pour servirde pivot 
à ses premières opérations. Conformément à leurs 
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instructions, les generaux laissaient dans les 
places fortes les soldats malades ou fatigués, et 
ceux des nouvelles levées qui n’étaient pas encore 
habillés. Ces nombreuses garnisons devaient for- 
mer une armée de réserve, que l’Empereur comp- 
tait réunir sur les derrières de l’ennemi aussitôt 
que le moment lui paraîtrait favorable. 

Les coalisés avaient mis sur pied plus d'un 
million deux cent mille hommes, dont six cent 
mille franchirent d’abord le Rhin : ils le passè- 
rent sur divers points, et notamment à Bâle, en 
violant la neutralité de la Suisse. Le reste était 
chargé de l’invasion de la Hollande , du blocus 
des places fortes de l’Allemagne, et de la guerre 
en Italie. Les troupes qui envahirent la France 
formaient deux armée§ : la grande, divisée en 
trois corps, avait pour chef le prince de Schwart- 
zenberg; Blücher commandait l’armée de Silésie, 
partagée 'aussi en trois colonnes. Le quartier 
général des souverains alliés suivait ces deux 
grandes armées. Les forces que Napoléon pouvait 
opposer à ces masses ne s’élevaient pas, outre la 
garnison des places fortes , à plus de cent vingt 
mille hommes. Il comptait sur la levée en masse 
des populations ; mais ces levées ne produisirent 
pas les résultats qu’il en attendait : les paysans 
des, contrées menacées par l’ennemi prirent seuls 
les armes. 

s. 23 
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Napoléon donna scs ordres pour que sur tous 
les points de la frontière, en Hollande et en 
Belgique, la défense fût ce qu’elle devait être. 
Il réorganisa la garde nationale de Paris, et 
reçut le serinent des chefs de légion. En pré- 
sentant les officiers à Marie-Louise et au roi de 
Rome, il leur dit : 

— Je pars avee confiance ; je vais combattre 
l’ennemi, et je confie à votre garde ce que j’ai 
de plus cher au monde : l’Impératrice et le roi 
de Rome... ma femme et mon fils, reprit-il avec 
émotion. 

En effet, remettant la régence à l’Impératrice 
et au roi Joseph, son frère, il partit de Paris 
dans la nuit du 24 au 25 janvier , après avoir 
embrassé sa femme et son fils pour la dernière 
fois ! Les escadrons de service de la Garde l’avaient 
précédé. 

Les homes que nous nous sommes imposées 
dans notre ouvrage ne nous permettant que de 
tracer succinctement cette mémorable campagne 
de France, nous dirons qu’elle fut digne de la 
Garde surtout. Malheureusement, nous le répé- 
tons, Napoléon ne trouva pas dans ses généraux 
les qualités dont il leur offrait un si bel exemple. 
11 fut victorieux dans toutes les batailles où il di- 
rigea lui-même les opérations ; mais la fortune 
se montra souvent contraire à ses lieutenants. 
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* A l’arrivée de l’Empereur à Châlous, la con- 
fiance reparut dans l’armée. Dès le 24 janvier, 
le prince royal de Wurtemberg et le général 
Giulay s’étaient réunis pour nous attaquer à Bar- 
sur-Aube. Leurs forces s’élevaient à plus de 
trente mille hommes , tandis que nous n’avions 
à leur opposer que treize mille soldats. L’attaque 
commença à midi. L’avant-garde française fut 
d’abord repoussée jusqu’au pont de Fontaines; 
mais huit mille hommes de la vieille Garde et la 
division italienne assaillirent les Autrichiens avec 
tant d’impétuosité, qu’ils les enfoncèrent. Le ma- 
jor Keck tomba dans la mêlée, percé de coups de 
baïonnette. Malgré cette vive attaque , l’ennemi 
parvint à se rallier sous la protection de la bri- 
gade de Treneck et d’une artillerie formidable, 
et tourna Bar-sur-Aube, avec l’intention de con- 
tinuer l’attaque le lendemain ; mais le maréchal 
Mortier, ayant acquis la certitude de n’etre point 
secouru à temps, profita de la nuit pour opérer 
une retraite qui devait épargner la ville et mé- 
nager le sang de braves qui, malgré leur intrépi- 
dité , eussent fini par succomber sous le poids 

^ Nous avons emprunté à rexcellent Précis de la campagne 
de 1814, publié en 1831 , dans un ouvrage relatif à la Garde 
impériale, à Paris, la plupart des faits consignés dans cette 
campagne, mais seulement ceux de ces faits ayant spéciale- 
ment rapport & cette troupe d'élite. 
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d’une armée qui grossissait à chaque instant. 

Le capitaine Hœuillct, commandant une com- 
pagnie du 2® régiment de chasseurs à pied de la 
vieille Garde, fut désigné pour couvrir le mou- 
vement, en plaçant en tirailleurs une partie de 
scs soldats, tandis que les autres continueraient à 
occuper le village de Fontaines. A peine eut-il 
fait scs dispositions qu’il fut vigoureusement at- 
taqué. 11 fallait ou abandonner la position, ou se 
faire tuer sur le terrain : Hœuillct rassemble sa 
troupe , appelle ses tambours , recommande à 
scs chasseurs de ne pas faire feu, laisse avancer 
l’ennemi à bout portant, puis fait battre la charge, 
et, à la tête de cent cinquante hommes seule- 
ment, réussit à mettre en déroute plus de cinq 
mille Autrichiens. Ce fait d’armes fit le plus grand 
honneur au capitaine Hœuillet. 

Après avoir pris toutes ses dispositions pour le 
combat de Saint-Dizier, Napoléon fixa l’attaque 
de ce point au lendemain matin, 26 janvier. 

La cavalerie du général Milhaud se mit donc 
en mouvement sur Saint-Dizier , où le général 
Landskoy était dans la plus grande sécurité. La 
cavalerie française surprit la sienne dans ses 
bivacs. La division Duhesme, qui la suivait de 
près, atteignit l’infanterie ennemie à Saint-Di- 
zier, et lui fit quelques prisonniers. Napoléon 
entra dans la ville le 27, à huit heures , d’où il 
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donna l’ordre de poursuivre les coalisés dans les 
directions de Joinville et d’Éclaron. Les maré- 
chaux Marmont et Victor, ainsi que la jeune 
Garde, prirent position en avant de Saint-Dizier. 

Le 28, Napoléon laissa à Saint-Dizier le ma- 
réchal Marmont, avec le premier corps de cava- 
lerie, et dirigea ensuite son armée sur Montié- 
render, par Vassy. Le maréchal Victor, précédé 
de la cavalerie du général Milhaud, suivit la roule 
de Joinville jusqu’à Ragecourl, où il prit la tra- 
verse de Vassy. La cavalerie et l’infanterie de la 
Garde suivirent la roule directe de Saint-Dizier à 
Vassy, à gauche de la foret Duval . Les divisions Du- 
four et Ricard, sous les ordres du général Gérard, 
partirent de Vilry pour flanquer la droite de no- 
tre armée. Le quartier général de Napoléon fut 
placé le soir à Montiérender. 

Les armées russe et prussienne se portaient 
diagonalemcnt sur l’Aube , pour joindre l’armée 
entre Bar-sur Aube et Briennc, et prévenir ainsi 
les mouvements de Napoléon. De son côté, le ma- 
jor général Berthier, aussitôt son arrivée à Ligny , 
rassembla les maréchaux. Dans cette conférence, 
il fut décidé que Victor tiendrait à Ligny et à 
Bar jusqu’à l’arrivée de deux divisions de la 
jeune Garde qu’on attendait d’Anvers 

* Deux autres divisions de celle même Garde s'organisaient 

23 . 
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Blücher, instruit par scs éclaireurs de l’appa^ 
rition de l’armée française à Vassy et à Montié- 
rendcr, se hâta de concentrer toutes ses forces 
près de Bricnne. On lui amena vers midi un offi- 
cier français que les Cosaques avaient enlevé 
entre Vitry et Arcis. Il était porteur de dépêches 
importantes, annonçant que Napoléon, à la tête 
de son armée, s’était décidé à prendre l’offensive 
par Saint-Dizier, et d’un ordre adressé au maré- 
chal Mortier, qui prescrivait à ce dernier de 
quitter , avec la Garde , Troyes et l’Aube, pour 
se rapprocher de l’aile droite de l’armée française. 
Blücher résolut aussitôt de contrecarrer ce mou- 
vement ; mais au moment où le général prussien 
allait prendre scs mesures, il apprit que nous 
nous avancions sur Bricnne. 11 était trois heures 
après midi lorsque l’action commença. 

Les généraux Lefebvre-Desnouettes , Milhaud 
et Grouchy attaquèrent à l’improfiste l’avant- 
garde ennemie, qui couvrait les approches de 
Bricnne. Après plusieurs chaînes, exécutées sur 
la droite de la route par la cavalerie de la Garde, 
la hauteur de Perth^ est enlevée; Ney, à la tête 
de six bataillons, se porte en colonnes serrées sur 
la ville, par le chemin de Maizières, tandis que le 
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général Château, chef d’état-major du maréchal 
Victor, tournant par la droite, s’introduit dans 
le parc du château, à la faveur des inégalités du 
terrain. 

Les grenadiers surprirentà table l’état-major 
prussien. Le feld-maréchal filücher, le général 
Gneisenau, son chef d’état-major, et d’autres offi- 
ciers supérieurs, ne croyant pas que les Français 
fussent si près d’eux, n’eurent que le temps de 
monter à cheval et de gagner à toute bride les 
premiers postes du général Sacken. 

Napoléon dirigea alors une colonne sur la 
route de fiar-sur-Âube , qui paraissait devoir 
servir de retraite à l’ennemi. 

L’attaque continuait toujours : elle fut, de part 
et d’autre , aussi vive que la résistance fut opi- 
niâtre. Engagée contre des forces supérieures, 
la division de la jeune Garde, aux ordres du géné- 
ral Dccouz, et une brigade de la division Meunier, 
se battirent en désespérées ; aussi l’ennemi laissa- 
t-il le terrain jonché de morts et de blessés. Ce 
dernier échec décida la retraite de Blücher, que 
favorisa l’incendie de la ville : cette retraite eut 
lieu à onze heures du soir. 

Dans le fort de l’action, le chapeau du major 
général Berthier fut enlevé d’un coup de lance. 
Le général Lefcbvre-Dcsnouettes , après avoir 
montré la plus grande intrépidité à la tete des 
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chasseurs à cheval de ia Garde, fut blessé et ren- 
versé de son cheval . 

Au milieu de l’obscurité de la nuit, une bat- 
terie d’artillerie de la Garde, suivant le mouve- 
ment d’une colonne de eavalerie qui se por- 
tait en avant pour repousser une charge de l’en- 
nemi , s’égara et fut prise. Lorsque nos canon- 
niers s’aperçurent de l’embuseade dans laquelle 
ils étaient tombés, ils se formèrent en eseadron, 
attaquèrent l’ennemi, et sauvèrent leurs chevaux 
par cet acte de résolution ; néanmoins ils per- 
dirent dans cette rencontre quinze hommes, tant 
tués que blessés ou faits prisonniers. 

Le combat de Brienne avait amené les alliés à 
tenter une bataille rangée : les grands mouve- 
ments qui avaient lieu dans les lignes ennemies 
l’indiquaient suffisamment; Napoléon, le jugeant 
ainsi, rappela le maréchal Ney, qui était en mar- 
che pour Lesmont, et ordonna à la division Ro- 
thembourg , bivaquée à la hauteur de Brienne, 
de se tenir prête à se porter en avant. 

Vers une heure de l’après-midi , les eolonnes 
ennemies parurent en vue de nos avant-postes, 
dans la plaine de la Rothière et dans le bois de 
Beaulieu. L’action s’engagea aussitôt par une 
forte canonnade. Le prince royal de Wurtemberg 
se fraya un chemin à travers la forêt de l’Eclanee, 
et ouvrit la bataille en s’emparant du hameau de 
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Chauménil. Âu même instant , les Austro-Ba- 
varois, débouchant par la forêt de Soulaines, se 
joignirent au prince royal de Wurtemberg, qui 
avait fait sa jonction avec le comte de Wrede. » 
Napoléon, instruit de cette tentative, accourt en 
personne, avec une partie de l’artillerie de la 
Garde. Attachant une grande importance à la 
possession de Chauménil, il ordonne de repren- 
dre ce village, et se porte de suite vers le centre, 
où sa présence est nécessaire. Deux heures avaient 
été employées en manœuvres et en attaques suc- 
cessives sur ce point, sans que les Français pus- 
sent obtenir un avantage marqué ; enfin Chau- 
ménil resta au pouvoir de l’ennemi. 

La Rothière étant la clef de la position de 
l’armée française, le fcld-maréchal Blücher se 
détermina à l’emporter de vive force, car de la 
possession de ce village allait dépendre le succès 
de la bataille , qui vers trois heures devint gé- 
nérale. 

La résistance continuait d’être vigoureuse à la 
Rothière et à Dienville. Au coucher du soleil, la 
cavalerie française pénétra jusque dans le centre 
des masses de l’infanterie russe, qu’elle contrai- 
gnit à plier. Dans ce désordre , le feld-maréchal 
Blücher ordonna à sa cavalerie de tourner le 
flanc gauche des Français par un mouvement ra- 
pide, et de les attaquer sur leurs derrières ; en 


Digitized by Google 



274 ' HISTOIRE DE LA. GARDE IMPÉRIALE. 

même temps, l’infanterie deSacken reçut l’ordre 
de nous attaquer par le flanc droit. Ces manœu- 
vres, que favorisèrent les ténèbres, curent le ré- 
sultat que les alliés s’en promettaient. La cava- 
lerie française fut chargée jusqu’à Brienne-le-Vieux 
où les Russes entrèrent péle-méle avec nous. 

Napoléon, à la tête de la cavalerie du général 
Colbert et de ses escadrons’ de service, ordonna 
une charge qui arrêta les progrès des alliés. Le 
maréchal Oudinot revint en hâte sur ses pas, à 
la tête de deux divisions de la jeune Garde , et 
reprit l’offensive. De fortes colonnes d’infanterie 
et des batteries volantes de la Garde furent diri- 
gées sur la Aothière. Napoléon, à la tête de sa 
Garde , renouvelle trois fois ses attaques avec 
tant de vigueur, qu’il s’empare enfin de l’église 
et de quelques maisons, tandis que les grenadiers 
russes occupent le reste du village. Le carnage 
devient affreux^ le général Decouz, officier d’une 
valeur éprouvée, commandant la 2® division de 
la jeune Garde , est blessé dangereusement. Le 
général Bast, qui naguère encore commandait 
les marins de la Garde, tombe mort, après avoir 
fait des prodiges de valeur. Ce brave officier avait 
renoncé à son grade de contre-amiral , pour se 
battre sur terre. Sa perte fut sensible à tous les 
soldats de marine, qui avaient été à même d’ap- 
précier scs rares qualités. 
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La bataille se prolongeait dans la nuit. Vers 
dix heures du soir, Bcrthier, traversant les lignes 
françaises pour visiter les postes, trouva les deux 
armées si près l’une de l’autre, que plusieurs fois 
il prit les sentinelles des alliés pour celles des 
Français. Enfin , après la plus opiniâtre résis- 
tance de part et d’autre, le village de la Rolhicre 
fut cédé aux Russes. 

Ainsi se termina cette bataille de la Rothière, 
bataille où les alliés eurent un avantage longtemps 
disputé par la valeur que déploya une armée ré- 
duite à quelques milliers de vieux soldats, mais 
qui, à l’exemple de leurs chefs, se multipliaient 
pour obtenir une victoire qui devait décider du 
sort de la campagne. 

L’armée française était dans une situation trop 
inquiétante pour que Napoléon pût lui accorder 
un repos dont elle avait grand besoin. Après une 
courte halte h Brienne, elle se mit en marche sur 
Lesmont, le 2 février, de grand matin. Encore 
quelques jours, et l’armée française allait venger 
son échec de la Rothière par les brillants com- 
bats de Champaubert et de Montmirail. 

Le 3 février, notre armée arriva sous les murs 
de Troyes, où elle trouva le pont de la Guillo- 
tière occupé par la division Michel. Le maréchal 
Mortier, qui tenait cette ville depuis le 27 jan- 
vier , en était parti le 30 , pour se porter sur 
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Arcis ; mais informé que l’ennemi occupait Bar- 
sur-Seine, il y était retourné le 31 , ignorant que 
l’intention de Napoléon fût de l’attirer à lui. Notre 
armée prit, le 3 février, les positions suivantes : 
la vieille Garde à pied et à cheval, à Troyes; la 
jeune Garde, à Pont-Hubert; le maréchal Victor, 
à Pont-Saintc-Maric ; les dragons du général 
Milhaud, à Bouranton; la cavalerie légère, à 
Crenoy. La division des gardes d’honneur du gé- 
néral Dcfrance, à Tennelière, couvrait la route 
de Bar-sur-Aube. Le maréchal Marmont arriva 
le même jour à Arcis, où il rallia la division pro- 
visoire de quinze cents cuirassiers, dragons, chas- 
seurs et lanciers de la Garde, organisée à Meaux 
par le général Bordcsoulle, laquelle y était depuis 
trois jours ; la division Ricard fut placée en in- 
termédiaire à Aubeterre; mais ces dispositions 
devaient être bientôt changées. Les maréchaux 
Marmont et Ney , qui se trouvaient le 7 à Sézanne, 
ayant reçu l’ordre de se tenir prêts à attaquer 
l’ennemi le lendemain, cet ordre surprit ces ma- 
réchaux, qui, connaissant le terrain, jugèrent 
impossible de faire arriver leur artillerie dans 
cette direction. 

Le général qui commandait en chef cette 
arme vint prévenir l’Empereur qu’il était impos- 
sible de continuer le mouvement par la forêt de 
Traconne. 
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— Il faut cependant y passer, répond Napo- 
léon, dût-on y laisser les pièces. 

On obéit : les soldats traînent eux-mémes les 
canons et les poussent à bras; mais tant d’efforts 
seraient devenus inutiles si le maire de Barbonne 
ne fût parvenu à rassembler cinq cents chevaux 
du pays, qui dégagèrent les trains. 

Le 10, à la pointe du jour, les troupes se réu- 
nirent à Pont-Saint-Prix, à l’exeeption de la di- 
vison Michel et des grenadiers à cheval de la 
Garde, obligés de rester à Sézanne, à cause de 
l’encombrement qui régnait sur la route. 

Le maréchal Marmont, ayant la cavalerie 
Doumerc en tête de sa colonne, arriva vers Ira 
neuf heures du matin sur la hauteur qui domine 
la vallée du Petit-Morin, et poussa ses coureurs 
jusqu’au milieu de l’avenue de Baye , où ils fu- 
rent forcés de s’arrêter, ne pouvant être soutenus 
ni par l’artillerie ni par l’infanterie, qui avaient 
peine à se tirer dra boues dont les chemins 
étaient couverts. 

Napoléon, arrivant en ce moment, ordonne 
l’attaque. Aussitôt le général Lagrange, suivi de 
la division Ricard et de la Garde, traverse les 
marais de Saint-Gond , s’empare de Pont-Saint- 
Prix, et pousse les Russes jusque sous Baye, où 
leurs masses se déploient sous la protection de 
leur artillerie ; mais bientôt la division Lagrange, 
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fçrBvissant le plateau qui s’étend entre Baye et 
Bannay, arrive, se dirigeant sur la droite du 
bois par où les Russes pouvaient déboucher. At- 
taqué de front et en flanc , le général Âlsufiew 
se retire et s’étend dans la plaine, qu’il occupe. 
Le maréchal Marmont fait attaquer immédiate- 
ment ces deux village. Le 4” léger s’empare de 
Baye; mais la brigade Pelieport est repoussée 
devant Bannay. Napoléon, témoin de cet échec, 
fait monter les troupes du 6‘ corps sur le pla- 
teau, ordonne ù l’infanterie du maréchal Ney de 
le suivre et de se déployer dans la plaine , en 
même temps qu’il dirige toute son artillerie sur 
Bannay. 

Le général Âlsufiew, dépourvu de cavalerie, 
se voyant vivement attaqué, concentra ses forces 
sur Champ- Aubert, dans l’intention de battre en 
retraite ; mais déjà la cavalerie de la Garde se 
déployait dans les plaines situées entre Baye et 
Champ-Aubert, et tournait les Russes pour leur 
couper la route de Châlons. Se voyant prévenus, 
ces derniers s’ébranlent , et veulent se retirer 
par la route d’Épernay : le maréchal Marmont 
leur enlève Champ-Aubert, tandis que nos cui- 
rassiers, chargeant la droite des Russes, les accu- 
lent à un bois et à un lac, entre les routes d'Éper- 
nay et de Châlons. Des lors le combat devint une 
véritable boucherie. L’armée française se répan- 
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dit en tirailleurs dans le bois ; et, dans la chaleur 
de l’action, elle fit peu de prisonniers ; mais notre 
cavalerie fit un butin considérable : vingt bou- 
ches à feu et leurs caissons, le général en chef 
Alsufiew, deux autres généraux et quarante offi- 
ciers, ainsi que dix-huit cents prisonniers russes, 
furent les trophées de cette journée. Près de 
douze cents hommes restèrent sur le champ de 
bataille; l’étang appelé le Désert en engloutit 
pour sa part plus de deux cents : à peine quinze 
cents Russes parvinrent-ils, à la faveur de la nuit, 
à gagner la Fère-Ghampenoise. L’armée française 
perdit de trois à quatre cents hommes , tués ou 
blessés ; au nombre de ces derniers se trouva le 
général Lagrange, atteint d’un coup de feu à la 
tête. 

Après cette glorieuse journée , Napoléon éta- 
blit son quartier général è Champ-Aubert , et 
l’infanterie de la Garde bivaqua sur le champ 
de bataille. Le général Nansouty, avec les dra- 
gons et les lanciers de la Garde, suivi d’une bri- 
gade de la division Ricard , également de la 
Garde, se porta à minuit sur Montmirail, dont il 
chassa cinq à six cents Cosaques, et leur fit une 
centaine de prisonniers. 

Le H février, vers cinq heures du matin. Na- 
poléon laissa le maréchal Marmont à Étoges, pour 
observer les corps ennemis, et mit son armée en 
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mouvement sur Montmirail. La division de gre- 
nadiers à cheval delà Garde, qui avait été retardée 
par la difficulté des chemins, se joignit au géné- 
ral Nansouty, déjà en position sur les hauteurs 
de Montcoupeau. L’infanterie de la Garde et la 
2” brigade de la division Ricard s’ébranlèrent 
une heure avant le jour, précédées de la division 
de chasseurs à cheval de la Garde aux ordres du 
général Lefebvre-Desnouettes. Napoléon arriva 
à dix heures à Montmirail. Il trouva le général 
Nansouty manœuvrant pour retarder la marche 
du général Sacken, qui montrait déjà ses tètes de 
colonnes en avant de la Renauderie. Napoléon, 
soupçonnant que les Russes voulaient déboucher 
par ce village, y plaça la division Ricard , qui 
était sous les ordres du maréchal Ney. A peine 
nos troupes y sont-elles établies , que le général 
Sacken les fait attaquer. Le village de Marchais 
est pris et repris trois fois. Les Russes montrent, 
pour s’en emparer, autant d’acharnement que 
les Français déploient de bravoure pour le dé- 
fendre. L’action durait depuis plus de cinq heures 
et les deux armées se trouvaient encore dans la 
même position. La nuit approchait. Napoléon se 
décide afin à entreprendre une attaque sérieuse 
sans attendre le reste de scs troupes. Il ordonne 
au général Ricard de céder le terrain du côté de 
Marchais , pour amorcer l’ennemi , espérant qu’il 


Digitized by Google 



LIVRE QUATORZIÈME. S81 

renforcerait sur ce point ses attaques et dégarni- 
rait son centre. Il donne en même temps l’ordre 
au général Nansouly de se porter, avec sa cava- 
lerie , sur la droite , tandis que seize bataillons 
de la vieille Garde, sous le commandement du 
général Friant, arrivant de Sézanne, se forment 
en une seule colonne le long de la route , pour 
attaquer le centre des alliés ; chaque bataillon 
est éloigné de cent pas. L’artillerie arrive égale- 
ment , et bientôt se montre le maréchal Mortier, 
avec seize autres bataillons de la jeune Garde. 
Cette troupe d’élite débouche par Montmirail. 
De l’attaque du centre , ou de l’Épine-aux-Bois , 
allait dépendre le succès de la journée. Quarante 
pièces de canon en défendaient les approches; 
011 avait garni les haies d’un triple rang de tirail- 
leurs ; des bataillons d’infanterie étaient là , pour 
soutenir ceux-ci. Napoléon donne le signal : le 
général Friant s’élance aussitôt vers l’Épine-aux- 
Bois , à la tête des bataillons de la Garde ; le ma- 
réchal Mortier se porte avec six bataillons de la 
jeune Garde sur la droite de l’attaque du général 
Friant ; et , avec le gros de la cavalerie , le gé- 
néral Nansouty s’étend sur la droite des Russes , 
donnant ainsi au général Sacken la crainte de 
voir sa retraite coupée. Resté maître du village 
de Marchais , ce général croit pouvoir dégarnir 
son centre pour renforcer sa droite. La vieille 
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Garde , profitant de ce faux mouvement , s’élance 
sur la ferme de la Haute-Épine et aborde les 
Russes au pas de course : le maréchal Ney mar- 
chait le premier. A l’aspect des bonnets à poil, 
les tirailleurs russes , épouvantés , se retirent 
sur leurs masses , qui sont attaquées aussitôt. La 
mêlée devient sanglante ; l’artillerie ne peut plus 
jouer, la fusillade est effroyable; mais le succès 
est encore balancé : peut-être même eût-il été 
douteux si les lanciers , les dragons et les gre- 
nadiers à cheval de la Garde, commandés par le 
général Guyot , ne se fussent jetés sur les der- 
rières des masses de l’infanterie russe. Assaillies 
et tournées à l’improviste , celles-ci sont bientôt 
rompues et mises en déroute. Notre infanterie , 
profitant du mouvement de la cavalerie , se 
précipite sur l’ennemi , qui ne trouve d’autre 
salut que dans la fuite ,' et abandonne sa posi- 
tion, ses canons, scs bagages. En mémo temps 
le maréchal Mortier, qui , avec ses six bataillons 
de la jeune Garde, soutenait l’attaque de la 
vieille , arrive , enlève le village de Fontenelle , 
et prend à l’ennemi six pièces de canon déjà en 
batterie. 

Parvenue à la hauteur de l’Épine-aux-Bois, la 
division des gardes d’honneur fait un à-gauche 
pour tourner le village de Marchais , tandis que 
le maréchal Lefebvre , à la tête de deux batail- 
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Ions de la vieille Garde , marche en avant sur le 
village , de sorte que ceux qui le défendent se 
trouvent pris entre deux feux. Tout ce qui se 
trouve là de Russes est sabré , tué ou fait pri- 
sonnier ; en moins d’un quart d’heure , un pro- 
fond silence succède au bruit du canon et au feu 
roulant de la raousqueterie. Les Russes , géné- 
raux , officiers , soldats , infanterie , cavalerie , 
artillerie, se retirèrent précipitamment et pêle- 
mêle par la route de Château-Thierry. La nuit 
ne permit pas de poursuivre l’ennemi , qui d’ail- 
leurs se trouvait protégé dans sa fuite par de 
nouvelles brigades prussiennes venues à son se- 
cours. Le combat finit à huit heures du soir. 
L’armée française ne fut pas engagée tout entière 
et n’éprouva qu’une perte légère, comparative- 
ment à celle des Russes. 

Le lendemain 12, notre armée se mit en 
mouvement : le maréchal Mortier, avec les divi- 
sions Colbert et Michel , de la Garde , dont le 
général Christian! prit le commandement , s’é- 
branla à neuf heures de Fontenellc , sur la route 
directe de Château-Thierry ; Napoléon , avec le 
reste de la Garde , prit , à dix heures , celle de 
la Ferlé. 

L’enncrni soutenait sa retraite avec huit ba- 
taillons qui , arrivés tard , n’avaient pas encore 
donné. Parvenus au village des Coquerets , les 
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Russes veulent défendre la position qui est der- 
rière le ruisseau , et couvrir ainsi la roule de 
Château-Thierry; mais un bataillon de la vieille 
Garde se porte à l’instant sur la Pclite-Noue , 
culbute leurs tirailleurs et les repousse , de posi- 
tion en position , jusque sur les hauteurs de 
Nesle , en avant de Château-Thierry : là , Napo- 
léon les fait attaquer de front par six bataillons 
de la Garde ^ qui occupaient la plaine ; en même 
temps , les divisions de cavalerie des généraux 
Defrance et Laferrière font un mouvement à 
droite , et se portent entre Château-Thierry et 
l’arrière-garde russe , protégée par sa cavalerie , 
qui s’élancait de tous les points sur la gauche 
pour s’opposer à la nôtre. Eu vain s’efforce-t-elle 
de l’arrêter par plusieurs charges , elle est cul- 
butée et disparait. Au même moment le général 
Lelort , avec les dragons de la Garde , se préci- 
pitait sur les flancs et sur les derrières des huit 
bataillons russes, formés en carré, et en faisait 
un horrible carnage. 

Le prince Guillaume s’était porté aux fau- 
bourgs de Château-Thierry, afin de protéger la 
retraite de cette masse désorganisée : des bat- 
teries placées sur la grande route de Châlons à 
Paris, entre les arbres de la partie de la ville 
appelée la Lewée, faisaient feu sur notre cavalerie, 
qui poursuivait les fuyards ; mais bientôt le gé- 
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néral Guyot , avec l’escadron de service des 
grenadiers à cheval , et deux bataillons de grena- 
diers à pied de la Garde , commandés par le gé- 
néral Petit, rendirent inutiles les efforts de ce 
prince. 

A l’aspect de nos grenadiers , les faubourgs de 
la rive gauche sont évacués précipitamment. En 
vain l’ennemi embarrasse les rues de ses bagages, 
notre avant-garde renverse tout ce qui s’oppose 
à son passage ; Guillaume n’a que le temps de 
faire démasquer une batterie de huit pièces de 
canon , sous la protection de laquelle il parvient 
à opérer sa retraite. 

Napoléon coucha ce soir-là au petit château 
de Nesle , au milieu des bivacs de la Garde , qui 
s’étendaient dans la plaine , en avant de Château- 
Thierry. 

Dès la pointe du jour, les Français s’occu- 
pèrent à réparer les ponts sur la Marne, afin de 
poursuivre l’ennemi sans délai. Napoléon , à la 
tète de son armée , s’avança à l’entrée du pont 
de pierre qui sépare le faubourg de la ville , et 
que la veille l’eunemi avait coupé. 

Â la vue des Français , les habitants accourent 
de l’autre côté du pont , et font éclater leur joie 
par des acelamations. Riches , pauvres , vieil- 
lards , femmes et enfants travaillent à l’envi à 
réparer ce pont ; les plus gros arbres roulent avec 
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facilité , et , après cinq heures d’efforts , il se 
trouve assez solide pour que l’artillerie puisse y 
passer à bras. A peine est-il praticable , que l’in- 
fanterie de la jeune Garde le franchit au pas de 
course. Les coalisés avaient placé leurs batteries 
sur la rive droite de la Marne , au sommet de la 
colline dite la Montagne blanche, qui domine 
ChâteaU'Thierry ; mais nous voyant passer la 
Marne et venir à eux , ils s’éloignèrent au plus 
vite. Le combat et la prise de Château-Thierry 
ne furent , pour ainsi dire , que le complément 
de la bataille de Montmirail. 

Tandis que Napoléon remportait cette victoire 
sur les alliés , le maréchal Marmont était aux 
prises avec Blücher. Ce dernier, après avoir 
pousse vivement l’arrière-garde du maréchal jus- 
qu’au delà de Champ-Aubert, s’etait placé, ainsi 
que le général Ziethen , entre le village d’Étoges 
et Fromentières. 

Napoléon , informé le i 3 au soir du mouve- 
ment du feld-marëchal prussien , ne balança pas 
à faire volte-face , pour venir au secours de Mar- 
mont, laissant le maréchal Mortier, avec les 
divisions Christiani, Colbert et Defrance, en 
observation devant les corps battus. Il donne 
l’ordre à la division Friant et à la cavalerie du 
général Saint-Germain de sc porter sur-le-champ 
de Vieux-Maisons à Montmirail , où il arrive le 
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44 février, à quatre heures du matin , avec le 
corps du maréchal Ney et le reste de la cavalerie 
de la Garde. Toutes ces troupes étaient arrivées 
à Montmirail vers huit heures du matin , au mo- 
ment où Marmont , poussé par l’avant-garde 
prussienne , se retirait par la route de Châlons : 
le mouvement rétrograde du maréchal fut arrêté 
sur-le-champ , et l’on reprit l’offensive. 

Les Prussiens occupaient déjà Yauchamps. Le 
maréchal Marmont reçut l’ordre d'attaquer ce 
village , et le général Grouchy, sous les ordres 
duquel était passé le général Saint-Germain , 
reçut l’ordre , lui , de tourner la position par la 
droite , eu passant par les hois : la Garde à pied 
et à cheval se forma en réserve sur la grande 
route, filûchcr, informé que notre cavalerie ma- 
nœuvrait pour le tourner , et que notre infan- 
terie avait été aperçue sur la gauche , se dirigea 
sur-le-champ de Sézanne sur Montmirail. 

Mais le danger que semblait craindre Blücher 
ne le menaçait point de ce côté. La colonne 
française aperçue par ses éclaireurs était la divi- 
sion Laval , qui , détachée sur Sézanne par le 
maréchal Oudinot, trouvait encore trop éloi- 
gnée pour prendre part à l’action. 

Yauchamps était défendu par de l’infanterie 
ennemie , qui avait jeté du monde dans un petit 
bois situé en avant. A dix heures du matin, la 
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division Ricard , de la Garde , fut chargée d’en- 
lever ce bois. La première brigade s’approcha 
sur la droite; la seconde attaqua de front, en 
eolonne serrée à gauebe de la route. Cette der- 
nière fut repoussée , et l’ennemi , enhardi par 
ee succès , sortit maladroitement de Yauchamps 
pour la poursuivre. Le maréchal Marmont , 
n’ayant pas d’autre cavalerie sous la main , lança 
sur les Prussiens son escadron d’escorte , qui les 
ramena jusqu’à l’entrée du village. Une si faible 
attaque n’avait encore rien d’alarmant ; mais 
Napoléon , s’étant aperçu de l’isolement de cette 
infanterie , profita du désordre que les cavaliers 
du maréchal avaient causé pour faire chargerceux- 
ci par le général Lion , à la tête des quatre esca- 
drons de la Garde de service. Un bataillon se 
jeta dans la ferme à gauche du village , le reste 
fut sabré sous les yeux des coalisés. Déjà notre 
cavalerie avait enlevé une batterie prussienne 
qui se sauvait , lorsque , chargée à son tour par 
un régiment prussien , elle fut obligée de l’aban- 
donner. Deux compagnies de chasseurs à pied 
de la vieille Garde abordèrent la ferme où s’était 
réfugié le bataillon prussien et le firent prison- 
nier tout entier. 

Pendant que ceci se passait sur la gauche , un 
autre combat s’engageait sur la droite entre la 
cavalerie de la Garde et les cuirassiers prussiens 
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réunis aux hussards de celte nation. Après plu- 
sieurs charges , ces derniers furent ramenés en 
désordre par les divisions Lefebvre-Desnouettes 
et Laferrière-Lévêque sur l’extrcme gauche de la 
ligne d’infanterie , qui , de peur d’être entamée , 
se forma aussitôt en carrés. 

. Toute l’armée française était en mouvement. 

é 

La division Lagrange, en colonne par régiments, 
s’avançait sur la droite de la route ; un peu plus 
loin , sur la gauche, suivait la division Ricard ; 
ensuite arriva l’infanterie de la jeune Garde , aux 
ordres du maréchal Ney , à droite de laquelle 
marchait celle de la vieille Garde ; enfin , en 
arrière , se hâtait la division Levai , qui , n’ayant 
pas vu d’ennemis depuis son départ d’Espagne , 
brûlait d’en venir aux mains. 

Blücher , n’ayant pas assez de cavalerie pour 
couvrir sa retraite , forma son infanterie en 
carrés , en plaçant entre chacun d’eux quelques 
batteries : le reste de l’artillerie fut renvoyé sur 
les derrières. 

Le terrain sur lequel ce général devait se re- 
tirer était découvert jusqu’à Cbamp-Auberl , 
sauf quelques bouquets de bois , parmi lesquels 
il jeta des tirailleurs , dans l’intention de se ga- 
rantir des attaques de notre cavalerie. Le mouve- 
ment rétrograde s’effectua en bon ordre jusqu’à 
Janvilliers ; mais à peine ses carrés eurent-ils 
8. 35 
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dépassé ce village, que , dans un vaste champ , 
à gauche de la route , le général Grouchy , avec 
le premier corps de cavalerie , tombe sur eux. 
Environ mille hommes mettent bas les armes à 
la première sommation ; deux bataillons qui se 
retirent dans le village sont cernés et pris; quatre* 
pièces de canon et cinq caissons sont enlevés. 
Profitant du désoi^dre que cause ce coup de main, 
les escadrons de service de la Garde chargent à 
leur tour les autres carrés ; plusieurs tiennent 
ferme. Les grenadiers à cheval de la Garde, 
mal accueillis d’abord par l’un de ces carrés , 
furent plus heureux contre un second , qu’ils en* 
foncèrent. 

Après cet échec , Blüeher continua sa retraite 
en échiquier , s’aidant surtout des accidents de 
terrain qui le protégeaient. 

Dès que Napoléon s’aperçut de cette nouvelle 
disposition de l’ennemi , il ordonna au général 
Drouot de faire avancer toute l’artillerie de la 
Garde ; ce qui fut exécuté avec un tel succès 
que , pendant deux heures , les masses alliées 
furent mitraillées par trente bouches à feu , sans 
pouvoir eu mettre plus de six en batterie pour se 
défendre. 

Quelque meurtrière que fût cette poursuite , 
elle n’était qu’une diversion faite à dessein de 
retarder la marche de l’armée de Silésie : le 
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général Grouchy lui préparait une plus terrible 
leçon. Dès qu’il eut exécuté sa première charge , 
prévoyant que l’ennemi allait continuer sa marche 
par Éloges , il partit promptement , et vint , à 
travers bois , se placer en travers sur la grande 
route , en avant de Champ -Aubert. 11 avait 
donné l’ordre au général Coin , commandant 
son artillerie, de le suivre avec deux batteries 
légères ; malheureusement la difficulté des che- 
mins retarda l’arrivée de ces batteries; si elles 
fussent arrivées à temps, c’en était fait de l’armée 
de Silésie. 

Le jour tombait, et Blücher continuait sa re- 
traite avec peine , quand , au eommandement du 
général Grouchy, les généraux Doumerc, Bor- 
desoullc et Saint-Germain se précipitent comme 
la foudre sur les Prussiens. Cette charge , poussée 
à fond, rompit leurs lignes et les mit en désordre. 
Les eris des vainqueurs , ceux des vaincus re- 
doublent l’ardeur des soldats qui marchent sous 
les yeux de Napoléon : la canonnade cesse. La 
cavalerie de la Garde arrive au trot et achève de 
porter la terreur et la mort dans les rangs enne- 
mis. Le prince Auguste de Prusse, le feld-ma- 
réchal Blücher, les généraux Kleist et Kapze- 
witsch , entraînés par les fuyards, sont foulés 
aux pieds des chevaux. Nos cuirassiers, sabrant 
sans résistance , eussent sans doute passé au fil 
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de l’épée jusqu’au dernier homme de l’infanterie 
prussienne, si le maréehal Ney, craignant de 
les voir s’égarer dans les bois , n’eût fait sonner 
le ralliement. 

Cette circonstance fut des plus heureuses 
pour Blücher, parce qu’elle lui donna l’espoir de 
pouvoir réunir les débris de son armée en arrière 
d’Étoges. 

Cependant , après une courte halte à Champ- 
Aubert, le maréchal Marmont , avec le 6® corps 
d’infanterie et la cavalerie du général Doumerc, 
surprit la division Udom à l’extrémité du parc 
d’Étoges. Une seule charge de nos cuirassiers 
suffit pour la mettre en déroute. Le maréchal 
Marmont , profitant de l’effroi produit par cette 
attaque de nuit, poussa la division Lagrange 
dans Étoges : le 1®*^ régiment de marine y entra 
la baïonnette au bout du fusil , et fit prisonnier 
le prince Worosow, avec cinq cents hommes, en 
lui prenant huit pièces de canon. 

Tel fut le combat de Vauchamps, dans le- 
quel , sans avoir perdu plus de six cents soldats , 
l’armée française s’empara de quinze pièces de 
canon, de dix drapeaux , et fit éprouver à l’en- 
nemi une perte de quatre mille hommes , tant 
tués que blessés, et deux mille prisonniers. Cette 
journée fit le plus grand honneur à la cavalerie 
de la Garde , et couvrit de gloire le général 
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Grouchy, dont les manœuvres serrées décidèrent 
la victoire. Le général Lion, de la Garde, fut 
blessé ; le major général Berthier, le général 
Bertrand , les maréchaux Lefebvre et Ney, furent 
constamment à la tête des colonnes. L’ardeur 
des soldats fut vivement excitée par la présence 
de Napoléon , qui ne quitta pas un instant le 
champ de bataille. 

Après ce combat , l’Empereur et le maréchal 
Ney retournèrent coucher, avec la Garde, è 
Montmirail. 

Les débris de l’armée de Silésie continuèrent , 
pendant la nuit , leur retraite sur Chàlons. 

Aussitôt que la défaite de Blücher avait été 
connue , le prince de Schwartzenberg avait mis 
tout en œuvre pour se porter sur la capitale , 
afin d’attirer l’attention de Napoléon sur ce point 
et de le forcer à abandonner la poursuite de 
l’armée de Silésie ; mais à peine le général en 
chef autrichien avait-il commencé d’effectuer ce 
projet , que l’Empereur, qui , lui aussi , en avait 
eu connaissance , ne crut pas devoir différer de 
marcher à sa rencontre. A cet effet , il laisse 
à Étoges le maréchal Marrnont avec le 6® corps 
d’infanterie et le i®' de cavalerie , pour observer 
Blücher, sous Châlons 5 et le général Grouchy, 
avec huit cents chevaux du 2® corps , et la divi- 
sion Laval , à la Ferté-sous-Jouarre , afin d’être 

23 . 
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h même do soutenir Marmont ou Mortier , qui 
observent le corps de Winzingerode , placé aux 
environs de Villers-Cotterets. 

Ces dispositions arrêtées, Napoléon part de 
Montmirail avec la Garde , le 4 5 février, coucho 
le même jour h la Ferté-sous-Jouarrc , et le i 6 à 
Guignes : l’infanterie fait ce trajet en poste , la 
cavalerie marche jour et nuit : trenlc-six heures 
ne sont point écoulées, que cette réunion de 
forces disponibles s’est effectuée, pour ainsi dire, 
sous les yeux de la grande armée ennemie. 

Arrivé à Guignes , Napoléon , après avoir 
rallié la division de dragons du général Trel- 
liard , venant de Bayonne , et environ onze cents 
vieux grenadiers et chasseurs de la Garde , tirés 
de l’armée des Pyrénées et des dépôts de la Garde, 
commence à s’ébranler. 

Notre année , électrisée par ses derniers 
succès, brûlait d’en venir aux mains : elle n’at- 
tendit pas longtemps. Le 47, au point du jour et 
comme l’avait annoncé l’Empereur , nos troupes 
SC mirent en marche sur Mormant , et décou- 
vrirent l’ennemi à la hauteur de l’Étang : c’était 
le comte de Pahlen qui se retirait sur la grande 
roule , ses flancs couverts , à droite , par deux 
régiments de Cosaques , h gauche , par quatre 
escadrons de lanciers, avec deux escadrons en 
réserve. Le maréchal Victor se déploya en avant 
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du village de Péqueux , la réserve de Paris au 
cdblre du 2* corps d’infanterie ; le général Kcl- 
Icrmann, avec la division de dragons Lhérilier 
et Trelliard , prit la droite de cette ligne ; le gé- 
néral Milhaud , la gauche , avec les divisions Piré 
et Briche; les 41® et 7* corps d’infanterie , qui ar- 
rivèrent ensuite , formèrent la seconde ligne : la 
Garde était restée en réserve à Guignes. 

Napoléon , jugeant bien la faiblesse du corps 
russe , qui se repliait , doubla de vitesse pour le 
joindre; le maréchal Victor se mit en mouve- 
ment sur Mormant, tandis que les généraux 
Milhaud et Kellermann tournaient cc village. La 
brigade Subervic sabre la première les tirailleurs 
russes , tandis que le général Piré , avec sa se- 
conde brigade, se porte au trot sur les escadrons 
russes , que de son eôte le général Kellermann est 
sur le point d’atteindre. 

Cette attaque eut un plein succès , et Mormant 
fut à peine disputé. L’armée française poursuivit 
celle des allies jusqu’à Valjouan , où se livra un 
eombat qui fut encore à son avantage. Dans ce 
combat, on vit un escadron de cuirassiers , com- 
mandé par le général Bordesoulle , culbuter trois 
cents hommes en un instant. Cet escadron était 
formé de jeunes conscrits qui, depuis huit jours 
seulement , montaient à cheval , et voyaient 
l’ennemi pour la première fois : ces jeunes gens , 
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que le cournge seul guidait , novices dans Tart de 
la guerre , ne firent aucun prisonnier ; ce ne 
fut même qu’avec peine que leur général parvint 
à leur arracher des mains un officier autrichien , 
déjà hlessé. 

Diverses actions et un combat à Montmirail 
nous conduisirent à Montereau , qui devait en- 
core être illustré par nos armes , malgré les forces 
innombrables que nous eûmes à combattre. 

Napoléon , informé que le maréchal Victor ne 
s’est pas trouvé à Montereau , comme ses instruc- 
tions le lui prescrivaient , ordonne , pour le len- 
demain 48 février, une attaque combinée de 
cette position. A cet effet, le général Pajol reçoit 
l’ordre de pousser tout ce qui se trouvera de- 
vant lui , et d’attaquer l’ennemi par la gauche , 
tandis que le 2® corps et la réserve du général 
Gérard l’aborderont par la droite. 

Le général Château arrive devant Montereau 
à dix heures du matin ; mais dès neuf heures , 
le général Blanchi a pris position , avec deux 
divisions autrichiennes et une division wurtem- 
bergeoise , sur les hauteurs , en avant de Mon- 
tereau , couvrant ainsi les ponts et la ville. Le 
général Château , gendre du maréchal Victor, 
officier d’une rare intrépidité et du plus grand 
mérite , ouvre l’attaque et enlève, sous le feu le 
plus meurtrier, le village de Villaron , défendu 
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par quatre bataillons de coalisés ; mais après s’y 
être maintenu l’espace d’une demi-heure , il en 
est chassé avec perte par l’artillerie ennemie. La 
division Duhesme le remplace et attaque à son 
tour ce poste périlleux , pendant que le général 
Château , laissant une de ses brigades en réserve , 
cherche , avec l’autre , à tourner les hauteurs de 
Surville , et à se glisser vers les ponts par la 
route de Paris. L’ennemi , voyant devant lui la 
colonne du général Duhesme , ne s'occupe plus 
du général Château , et , redoublant son feu , 
fait échouer son attaque; mais ce dernier, après 
avoir culbuté tout ce qu’il a trouvé sur sa route , 
va enfin parvenir au pont, lorsqu’il est blessé 
mortellement. Cependant le général Gérard , par 
des dispositions habiles , contenait encore l’en- 
nemi , lorsqu’à deux heures , Napoléon , arri- 
vant au galop avec les escadrons de service de la 
Garde, fait attaquer la position si longtemps 
défendue. Au meme instant , le général Digeon , 
avec deux batteries de la Garde, foudroie et 
porte la mort dans les rangs ennemis... Tout à 
coup les gargousses viennent à manquer. Pen- 
dant ce temps , l’ennemi essaye de faire sauter 
le pont de la Seine ; mais la mine n’ayant fait 
que ce qu’on appelle entonnoir sur clef, le géné- 
ral Ducoëtlosquet , à la tète du 7® de chasseurs , 
le passe au galop, refoule les fuyards dans la 
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ville , et y entre pêle-mêle avec eux , en même 
temps que la division Duhesme le suit au pas 
de charge , en faisant main basse sur tout ce 
qu’elle rencontre. 

L’ardeur des troupes guidées par les généraux 
Pajol et Gérard ne permit pas à la Garde à pied 
de donner ; ces vieux braves , suivant leur cou- 
tume, murmurèrent de n’avoir pu prendre leur 
part de la gloire de celte journée. 

A la nuit, Napoléon établit son quartier géné- 
ral au château de Surville : la Garde fut canton- 
née dans Montereau. 

Les combats de Mouy, de Méry , de Fontvannes^ 
de Dülancourt , de Bar, de Meaux , de Lizy et de 
Gué-à-Trème se succédèrent avec rapidité, et 
conduisirent les Français jusqu’à Troyes, où ils 
entrèrent le 25 février. 

C’est de celte ville que Napoléon , ayant les 
yeux fixés sur les mouvements des deux grandes 
armées alliées , s’aperçut que celle de Silésie, 
s’isolant pour la seconde fois, allait se porter 
dans la vallée de la Marne. Dès ce moment , il 
se disposa à marcher contre elle. En conséquence, 
il quitta Troyes le 27, et vint le même jour cou- 
cher aux Herbisses , à deux lieues au delà d’Arcis- 
sur-Aube , avec toute la cavalerie de la Garde et 
la division Friant. 

Le 28 , toutes les troupes de la Garde s’éta- 
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blirent entre la Ferlé-Gaucher et Eslernay. En 
route , les chasseurs et les lanciers de la Garde , 
au nombre de quatre mille , ayant rencontré , 
aux environs de la Fère-Champenoise, les troupes 
légères du général Tettenborn , leur donnèrent 
la chasse. 

La marche d’Esternay à Jouarre fut affreuse. 
Napoléon ne put arriver que fort tard dans la 
nuit, avec la cavale1*ie et les têtes de colonne de 
la Garde. Il faisait .un temps abonunablc ; les 
chemins étaient impraticables; l’artillerie resti 
embourbée entre Rebais et Jouarre, et ne put 
être retirée que le lendemain matin. 

L’Empereur, ayant fait achever la construction 
d’un pont, fit passer la Marne h son armée le 
5 mars , è deux heures du matin. 

Instruit que le village de Rocourt , sur la route 
de Soissons , était occupé par un corps de cava- 
lerie prussienne , le général Nansouty le fit 
attaquer par le régiment des lanciers polonais , 
eommandé par le général Krasinski et le général 
Dautancourt, major du régiment. Les lanciers 
tournèrent le village , tombèrent au milieu des 
bivacs ennemis, sabrèrent une partie des Prus- 
siens et mirent le reste en fuite. 

La division Friant , la eavalerie de la Garde , 
celle du général Grouchy et le corps du maréchal 
Nev s’élancèrent sur les derrières de l’ennemi. 
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Alors eut lieu le combat de Neuilly-Saint-Front , 
où les alliés furent sur le point d’étre culbutés , 
lorsqu’un de ces hasards si fréquents à la guerre 
vint leur offrir une porte de salut. 

En exécution des ordres du maréchal Blüclier, 
les généraux Bulow et Woronzow s’étaient por- 
tés le 1®' mars, de Laon et de Reims, sur la 
ville de Soissons , de la prise de laquelle dépen- 
dait en partie leur jonction avec l’armée de 
Silésie. L’investissement de cette place fut opéré 
le 2 , et , dès ce jour, les alliés commencèrent à 
la canonncr ; mais la garnison se composait de 
soldats aguerris auxquels était jointe une artil- 
lerie bien servie, qui riposta avec vigueur. Le 
général Bulow, désirant s’épargner de plus 
grandes difficultés , envoya un parlementaire au 
général Moreau. Celui-ci , peu frappé de l’impor- 
tance de Soissons et des ressources que cette 
place pouvait offrir pour arrêter l’ennemi, ne 
songea qu’à sauver sa garnison , et crut faire 
une chose utile en capitulant, avec la faculté de 
rejoindre l’armée avec ses troupes. 

Cette capitulation, si avantageuse pour les 
alliés , faillit pourtant se rompre par la roideur 
qu’apportèrent les Prussiens dans la convention 
arretée. Aux ternies de cette convention , la gar- 
nison devait emmener ses pièces de campagne; 
mais , lorsqu’il fut question d’évacuer , on ne 


Digitized by Google 


LITRE QUATORZIÈXE. 


501 


voulut lui en accorder que deux. Celle chicane , 
hors de propos , transporta de fureur les braves 
Polonais. Excités encore par le bruit du canon 
de l’armée française, qui , depuis la veille , n’a- 
vait cessé de se faire entendre, ils allaient se 
mettre en révolte contre le général Moreau et 
défendre la place malgré lui , lorsque le comte de 
Woronzow aplanit les diilicultés en faisant com- 
prendre aux Prussiens le danger d’insister plus 
longtemps sur de semblables prétentions : 

— Donnez-leur , dit-il , toutes les pièces d’ar- 
tillerie qu’ils réclament ( les Français), et même 
les nôtres s’ils les exigent ; mais qu’ils partent 
au plus vite : nous aurons encore fait un bon 
marché. 

Le général Woronzow avait raison , car à 
peine la garnison de Soissons fut-elle hors des 
faubourgs, que les tètes de colonnes de l’ar- 
mée de Silésie y entrèrent dans le plus grand 
désordre. 

En apprenant la reddition de Soissons , Napo- 
léon s’était écrié : 

— Le nom de Moreau m’a toujours porté 
malheur ^ ! 

Blücber, tiré d’un péril éminent par cette cir- 


' L'Empereur altacliait une telle importanee à la conserva- 
tion de cette place, qu'il avait donné des ordres au ministre de 
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constance inattendue, fit sa jonction avec les 
généraux Bulow et Winzingerode , et se dirigea 

la guerre pour y faire entrer des troupes , parmi lesquelles 
nous citerons entre autres : 

1 détaehement de grenadiers et de chasseurs (vieille Garde). 

1 liataillon du C*: régiment de voltigeurs (jeune Garde). 

i bataillon du 11' régiment de voltigeurs (idem). 

i bataillon du li' régiment de tirailleurs (idem). 

1 escadron des lanciers polonais de la Garde. 

1 escadron d'éclaircurs de la jeune Garde. 

Le ebef de bataillon Bcllanger, qui commandait le détache- 
ment de la vieille Garde, fort de deux cent cinquante hommes, 
n’a point voulu faire l'éloge de ces soldats d'élite : il se trouve 
consigné, ainsi que celui de chacun des corps ci-dessus dési- 
gnés, dans la relation qui présente l’ensemble des faits et la 
conduite d'une troupe qui, à la grande satisfaction de l'Empe- 
reur, soutint un siège régulier (dont onze jours de tranchée 
ouverte) dans une bicoque à peine à l’abri d'un coup de main 
et qui avait des brèches praticables sur tous les points. Enlin 
cette place est restée à la valeur des armes françaises. 

Napoléon, en apprenant à Fontainebleau que Soissons résis- 
tait encore , fut touché d’un dévouement qui n'avait plus pour 
but la séduction des récompenses, et en parla hautement aux 
personnes qui l'entouraient. 

En 1813, sur le rapport qui lui fut adressé, l’Empereur, par 
décret impérial, accorda les vingt-six décorations qui avaient 
été demandées par le commandant supérieur de Soissons, pour 
ceux qui avaient concouru à la défense de cette place. Parmi 
ces décorations , il y en avait quatre d’officier : le colonel Gé- 
rard, alors en non-activité, fut chargé de les remettre lui-méme 
6 ces vaillants défenseurs de la patrie. 

L’une de ces quatre croix d'officier de la Légion d'honneur 
fut donnée au commandant Dcllanger, aujourd'hui pension- 
naire de l’État et retiré à Rouen. {Note communiquée.) 
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sur Craonnc , où devait se livrer une de ees ba- 
tailles où il fallut toute l’intrépidité , le eourage 
et la constance de nos troupes, pour résister à 
des forces plus que triples , qui semèrent la mort 
dans leurs rangs sans les décourager. 

Le quartier général de l’Empereur était le 
4 mars à Fismes, sur la route de Reims. L’occu- 
pation de Soissons par les alliés dérangeait sin- 
gulièrement le plan d’ôpérations qui avait été 
arrêté. Après un jour passé dans l’irrésolution , 
Napoléon dirigea le général Corbincau, avec la 
division Laferrière, sur Reims, et ordonna au 
général Grouchy de surprendre Brainc, tandis 
que les maréchaux Mortier et Marmont cherche- 
raient à reprendre Soissons. 

Les deux premières opérations sur Reims et 
Braine réussirent. La tâche imposée aux maré- 
chaux Mortier et Marmont était plus difiicilc : 
aussi, le 6 mars, au matin , Napoléon leur fit-il 
donner l’ordre d’abandonner l’attaque de Sois- 
sons , et de se diriger sur Berry-au-Bac. Le gé- 
néral Nansouty reçut également l’ordre de se 
rendre sur ce point. 11 partit de suite de Fismes 
avec une brigade polonaise et la division Excel- 
mans , dans l’intention de se rendre maître de la 
position de Berry. Ce dernier prit de si justes 
mesures, qu’il culbuta les grand’gardcs d’une bri- 
gade de cavalerie russe qui tenait la tête du dé- 
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filé, sur la route de Reims, le franchit au galop ; 
puis , faisant main basse sur tout ce qu’il ren- 
contra dans le bourg , il passa le pont à la suite 
de l’ennemi , et le conduisit , l’épée dans les 
reins , jusqu’au delà de la Yille-aux-Bois , après 
lui avoir enlevé deux pièces de canon , tué ou 
blessé une vingtaine d’hommes et fait deux cents 
prisonniers. 

Durant cet engagement , la division Friant 
et celle du général Meunier avaient filé le long 
de la rivière de l’Aisne , et étaient venues s’éta- 
blir sur les hauteurs , entre Berry-au-Bac et 
Corbeny. 

Blücher, jugeant par ce mouvement que l’in- 
tention de l’Empereur était de manœuvrer sur 
son flanc gauche , dirigea ses bagages vers Laon , 
et donna l’ordre à tous ses corps de s’établir sur 
le plateau de Craonne , afin d’arrêter la marche 
de Napoléon sur Laon ; mais l’Empereur ne lui 
en donna pas le temps : informé que les alliés 
se montraient sur les hauteurs de Craonne , il 
chargea l’oilicier d’ordonnance Garaman , qu’un 
bataillon de la Garde dut escorter, de pousser 
une reconnaissance dans cette direction. Ce ba- 
taillon remonta le ruisseau du moulin Pontois, 
et ayant donné sur les 15® et 14® régiments de 
chasseurs russes, que le comte de Woronzow 
avait poussés vers la crête du plateau de Craonne, 
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il en fut si chaudement accueilli , que Napoléon 
jugea nécessaire de le faire appuyer par une 
brigade , et ordonna au maréchal Ney d’opérer 
une diversion sur la droite. Celui-ci vint à tra- 
vers le bois de Corbeny déboucher sur Saint- 
Martin , qu’occupaient les régiments de Tula et 
de Nawaginsk. Là s’engagea un combat, qui fut 
vif et meurtrier, entre la division Meunier et ces 
deux régiments , qu’elle délogea de l’abbaye de 
Vaueler, et qu’elle repoussa jusque sur Heurte- 
bise. Cette ferme, prise et perdue alternative- 
ment par les Français et par les Russes , demeura 
définitivement au pouvoir de ces derniers. A sept 
heures du soir. Napoléon envoya l’ordre de cesser 
le combat. La vieille Garde retourna dans ses 
bivacs en avant de Corbeny. 

Dans la nuit, les Russes se replièrent, et prirent 
une position avantageuse sur les hauteurs, en 
arrière de Saint-Martin et de Craonne. 

Le 7 , à la pointe du jour. Napoléon fit recon- 
naitre celte position : elle lui parut formidable. 
La droite et la gauche de l’ennemi étaient ap- 
puyées sur deux ravins, et un troisième ravin 
couvrait son front, de sorte qu’on ne pouvait 
arriver à lui que par un défilé étroit, qui joignait 
la position au plateau de Craonne. 

Il était onze heures du matin lorsijuc l’Empe- 
reur fit commencer l’attaque. Il dirigea tous scs 
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efforts vers le point même où l’infanterie du gé- 
néral Winzingcrode était en position. Les Russes 
furent exposés au choc le plus impétueux. Tandis 
que le maréchal Ney se portait sur la droite 
pour déborder la position de Craonne , le maré- 
chal Victor, avec deux divisions de la jeune 
Garde, se dirigeait sur l’abbaye de Yaucler, pour, 
de là , passer le défilé. 

L’abbaye est bientôt en feu ; l’ennemi en est 
chassé. Le maréchal Victor, à la tête de la jeune 
Garde , franchissant le ravin , défendu par cin- 
quante pièces de canon , se reforme aussitôt sur 
la hauteur. Âu même moment, le maréchal est 
frappé d’une balle qui lui traverse la cuisse et le 
met hors de combat. Un grand nombre de ses 
braves soldats étaient déjà tombes sous le feu 
des Russes; mais nos colonnes, suivies et sou- 
tenues par une nombreuse artillerie de la Garde, 
que commandait le général Drouot, franchissent 
à leur tour le défilé : de fortes masses de cava- 
lerie se portent de leur côté pour appuyer l’at- 
taque. Une effroyable canonnade s’engage dans 
le vallon et sur les hauteurs : les Russes opposent 
sur tous les points une vive résistance. 

Déjà le maréchal Ney avait passé le ravin de 
gauche, et débouchait sur la droite de l’ennemi , 
tandis que les généraux Grouchy et Laferrière , 
à la tetü de la cavalerie de la Garde , franchis- 
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salent le défilé , au milieu d’une grêle de balles , 
de boulets et de mitraille : à ce passage, les 
grenadiers à cheval de la Garde se firent , comme 
d’habitude , remarquer par leur sang-froid. 
Dans cette lutte, une des plus opiniâtres que 
l’on vit jamais, les généraux Grouchy et Lafer- 
rière furent blesses. Plus heureux , le général 
Nansouty passa le ravin sur la di’oite des Russes, 
avec deux autres divisions de cavalerie , sans 
éprouver une grande perle. Le feu des batteries 
françaises porta la mort dans les rangs ennemis, 
et démonta quatorze de leurs canons. Se voyant 
tournés, et pressés de toutes parts, les Russes 
songèrent à opérer leur retraite vers Laon , sous 
la direction du général Sacken. 

La perte des deux côtés fut considérable , 
tant en tués qu’en blessés ; on l’évalua à six mille 
hommes. 

Le lendemain 8 , le maréchal Ney poursuivit 
les alliés jusqu’au village d’Estouvillc. Le géné- 
ral Woronzow occupait , avec huit bataillons 
russes , cette position , d’autant plus difficile à 
aborder que la route est flanquée de marais im- 
praticables ; mais le colonel Gourgaud , premier 
officier d’ordonnance de l’Empereur, à la tête de 
deux escadrons de chasseurs de la vieille Garde , 
parvint à tourner l’ennemi , en se portant , par 
Ghaillevois , sur Chivy ; et , à une heure du raa- 
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tin , nos soldats abordèrent les Russes à la baïon- 
nette. Réveillés par les cris des Français, ces 
derniers n’eurent que le temps de se replier sur 
Laon, où nos troupes les poussèrent en désordre; 
mais arrivées au pied de la montagne , elles 
furent saluées par une volée de mitraille de 
douze pièces , qui blessa le chef d’escadron d’avant- 
garde , enleva plusieurs hommes et arrêta le 
reste. Au milieu de l’obscurité , il devenait im- 
possible de contihuer cette attaque.; il fallut 
prendre position hors de la portée du canon pour 
attendre au lendemain. 

Aussitôt que le jour permit d’agir , le général 
Reliiard jeta de la cavalerie vers Clacy, pour 
éclairer sa gauche , et fit occuper Leuilly, ainsi 
qu’Ardon, sans éprouver beaucoup de résistance; 
mais bientôt devait s'engager un combat où l’in- 
trépidité et la constance des nôtres allaient être 
mises à de rudes épreuves. 

Après plusieurs efforts inutiles pour s’emparer 
de Laon , Napoléon s’obstinait encore devant ces 
formidables hauteurs , défendues par des forces 
trois fois supérieures aux siennes. Dans l’espoir 
d’attirer l’ennemi dans la plaine , il ordonna au 
général Charpentier de se porter sur le village 
de Clacy et de l’enlever avec une division de la 
jeune Garde. A peine cet ordre est-il donné que 
le village est occupé de vive force. L’infanterie 
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du gênerai Woronzow tente de le reprendre ; 
sept fois elle l’attaque , sept fois elle est repoussée 
par le courage de la jeune Garde , qui dans eette 
journée fit des prodiges de valeur, soit en atta- 
quant , soit en soutenant la retraite. Pendant 
que cette affaire a lieu , d’autres troupes se diri- 
gent sur Sémiliy, déjà attaqué la veille; mais les 
nombreux bataillons du général Bulow foreent 
nos tirailleurs à se replier sur la ligne de l’armée : 
alors Napoléon , jugeant que la position de Laon 
était inaccessible , ordonna un mouvement rétro- 
grade sur Chavignon. 

Le combat de Laon , qui comprit les di- 
vers engagements du 0 et du 10, fut meurtrier 
de part et d’autre , sans avoir aucun résultat dé- 
cisif. 

Le 12 , les Prussiens et les Russes, sous les 
ordres des généraux Saint-Priest et Jagow, esca- 
ladèrent Reims à cinq heures du matin. Le gé- 
néral Corbineau , qui commandait dans la ville , 
n’avait que trois cents soldats à opposer à plus 
de quatorze mille assaillants. Cette faible garni- 
son était formée des cadres de deux bataillons 
du b* régiment de voltigeurs de la Garde , du 
cadre d’un bataillon du 121*’, et soutenue par 
quelques détachements de gardes nationales. 

Le chef de bataillon Finat , officier d’un cou- 
rage éprouvé, est tué à la porte dite de Paris, 
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OÙ il combattait ù la tête de quarante vétérans de 
la vieille Garde ; de son côté le colonel Jacque- 
mard , du 5* de voltigeurs de la Garde , ramasse 
les troupes qui restent dans la ville et marche 
contre l’ennemi , qui s’avançait dans les rues de 
Reims : sommé de se rendre , il ne répond qu’en 
passant sur le corps de quelques compagnies 
prussiennes, gagne, en se battant, la porte de 
Mars , et se dirige sur le village de Châlons-sur- 
Vesle. Dix escadrons couvrent la plaine et fer- 
ment toute issue aux Français; mais des feux 
nourris et bien dirigés repoussent toutes les 
charges des alliés : ces intrépides Français par- 
vinrent ainsi à se faire jour au travers de la 
cavalerie ennemie , qui n’osa poursuivre cette 
poignée de braves. 

Le 4 7 mars , Napoléon partit de Reims et vint 
coucher le même soir à Épernay avec seize raille 
hommes , ayant l’intention de passer l’Âubc et 
de manœuvrer sur les derrières de l’ennemi , 
pendant que le maréchal Mortier , avec dix-huit 
mille hommes et soixante bouches à feu , pren- 
drait les dispositions nécessaires pour contenir 
l’armée de Silésie. 

Le lendemain 18 , la colonne de droite, com- 
posée de toutes les troupes de la Garde , continua 
sa marche sur la Fère-Champenoise, où elle dut 
s’arrêter jusqu’à nouvel ordre. 
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Le 19 au matin , Napoléon prescrivit au gé- 
néral Sébastiani de passer l’Aube à Plancy, et 
ordonna en même temps au maréchal Ney de se 
rendre à Arcis ; tandis qu’à la tête de la division 
Letort et des escadrons de service de la Garde, il 
se dirigerait sur la route de Méry. 

Pendant ces mouvements , l’armée ennemie 
s’était ralliée. Le prince de Wurtemberg mar- 
chait sur deux colonnes : la première composée 
de W urtembergeois , la seconde des Autrichiens 
du comte Giulay et du corps de Rayesski. Cette 
seconde colonne se liait au corps de Wrède par 
la cavalerie du général Kaisarow ; le comte de 
Spleny, avec un millier de chasseurs , les dra- 
gons de Knesewitsch et les uhlans de Schwartzen- 
berg , observaient la rive droite de l’Aube, entre 
Pougy et Ramerupt. 

Le général Sébastiani , qui avait reçu l’ordre 
de se rendre à Plancy, rencontra , à la hauteur 
de Courtemain , les Cosaques de Kaisarow ; il les 
chargea , leur fit un grand nombre de prison- 
niers , et parvint jusqu’au pont de Plancy , qu’il 
rétablit avec le secours des habitants. Ces travaux 
terminés, malgré une vive canonnade, il passa 
le deuxième bras de l’Aube , au gué de Charny, 
sous la protection d’un bataillon qui se jeta dans 
le village. 

Le 20 , au matin , il se mit en mouvement sur 
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Arcis, où devait se livrer une bataille sanglante , 
et qui , à l’exemple de celle de Craonne , n’eut 
aucun résultat. 

Napoléon , de son côté , partit de Plancy 
après avoir donné l’ordre au général Letort de 
rappeler la cavalerie de la Garde , passée la veille 
sur la rive gauche de la Seine; mais, par un 
malentendu , ce général ne revint qu’avec les 
dragons , et laissa les grenadiers et les chasseurs 
à pied de la Garde dans leurs hivacs. Napoléon 
arriva à Arcis vers une heure. A deux heures , 
au moment où la tête de l’infanterie de la Garde 
allait arriver, le comte de Wrède mit ses masses 
en mouvement sur Arcis. Il était à peu près à 
cipq kilomètres de la ville, quand le général 
Kaisarow , se voyant supérieur en nombre à la 
cavalerie française , la chargea , après une forte 
canonnade , renversa la division Colbert , qui 
formait la première ligne, et ébranla celle du 
général Excelmans. Le comte de Wrède, in- 
formé de ce succès , fit alors renforcer le général 
Kaisarow par la cavalerie du comte Frimont 
et trois batteries ; puis il ordonna au général 
Volkman d’enlever le village de Grand-Torcy, 
d’arriver sur Arcis , et de s’emparer du pont afin 
d’empêcher l’infanterie française de déboucher, 
ou de couper la retraite à tout ce qui se trouve- 
rait sur la rive gauche de l’Aube. 
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Déjà les fuyards , poussés par le général Kai- 
sarow, se précipitaient sur les ponts : la cava- 
lerie s’acharnait de préférence sur la Garde, à 
laquelle elle avait déjà pris trois canons. Napo- 
léon , voyant cette déroute , mit l’épée à la main , 
et , se jetant nu-devant d’eux : 

— Voyons ! s’écria-t il , qui de vous les attein- 
dra avant moi ? 

Puis se retournant vers les soldats : 

— N’ètes-vous plus les vainqueurs de Champ- 
Aubert et de Montmirail? leur cria-t-il. 

Ces paroles suffirent pour arrêter le dés- 
ordre. 

Alors s’engagea , de part et d’autre , une 
effroyable canonnade. Napoléon resta constam- 
ment exposé au feu , plusieurs officiers furent 
blessés auprès de sa personne, son cheval fut 
meme touché d’un boulet; alors des murmures 
de blâme se firent entendre de ce qu’il s’exposait 
ainsi. 

— Allez , mes amis , ne craignez rien , dit 
Napoléon gaiement à ceux qui l’entouraient , le 
boulet qui me tuera n’est pas encore fondu ! 

Pendant que ces choses se passaient à la 
droite , le maréchal Ney soutenait, à la gauche, 
les efforts réitérés des Austro-Bavarois. Le vil- 
lage de Torcy, situé à gauche , était occupé par 
quatre régiments bavarois et deux régiments au- 
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trichiens : le maréchal , jugeant de l’importance 
de ce poste, y dirigea deux bataillons de nou- 
velle levée , à la tête desquels l’intrépide maré- 
chal Lefebvre se met comme simple volontaire : 
le village est emporté ; mais l’ennemi recevant 
de nouveaux renforts, les Français ne peuvent 
s’y maintenir. Cependant, le général Jacque- 
mard , avec le reste de sa brigade , s’y porte 
de nouveau ; il y pénètre deux fois à la baïon- 
nette et deux fois il est repoussé. Mais bientôt la 
scène change de face : la vieille Garde , arrivant 
de Plancy au pas de course, parvient enbn à 
rester maîtresse de ce malheureux village , que 
des obus incendièrent et qui fut, jusqu’à dix 
heures du soir, le théâtre de la lutte la plus 
meurtrière. 

Le 21 mars , au point du jour, Napoléon rap- 
pela la cavalerie et l’infanterie de la Garde , qui 
se trouvaient encore à Méry et à Plancy, et fit 
passer l’Âube aux corps du maréchal Oudinot et 
du général Saint-Germain, ainsi qu’aux divisions 
de cavalerie fierckbeim et Defrance. Après avoir 
assigné le rang de ces troupes dans la ligne de 
bataille , il fit pousser une reconnaissance en 
avant du Grand-Torcy, sur la route de Lesmont. 
Comme de Wrède s’était retiré sur Chaudrey, 
on ne vit que quelques pelotons de cavalerie, ce 
qui fit croire à l’Empereur que l’ennemi avait 
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effectué sa retraite ; aussi , revenu à Arcis , or- 
donna-t-il au général Sébastian! d’attaquer sur- 
le-champ , avec la cavalerie de la Garde et de la 
ligne : le maréchal Ney dut soutenir cette attaque 
avec toute l’infanterie , pour rendre le choc dé- 
cisif. Après une courte canonnade, les têtes de 
colonnes parvinrent sur la crête du plateau , d’où 
le maréchal et Sébastian! découvrirent parfaite- 
ment la position des alliés : iis s’étendaient en 
trois lignes , et présentaient une force d’au moins 
cent mille combattants. 

Le maréchal Ney et le général Sébastian! in- 
formèrent sur-le-champ l’Empereur de l’état des 
choses , sans lui cacher qu’une bataille , dans une 
telle position et contre des forces aussi inégales , 
compromettrait ses dernières ressources : Napo- 
léon se rendit à l’évidence et ordonna la retraite. 
Alors le maréchal Ney fit commencer le mouve- 
ment rétrograde aux divisions d’infanterie de la 
Garde et à celle du général Jenssens , et le géné- 
ral Sébastian! couvrit ce mouvement en se reti- 
rant lentement et en échiquier, pour donner le 
temps à nos troupes de repasser l’Aube. 

Napoléon , avec la vieille Garde , coucha k 
Farémont. D’après ce qu’il avait vu faire aux 
alliés, il résolut de manœuvrer de nouveau sur 
leurs derrières. 

En conséquence, il marqua la direction de 


Digitized by Google 



516 HISTOIRE DE LA GARDE IMPÉRIALE. 

l’armée à Saint-Dizier; el , le 25 mars , il se mit 
en marche sur celte ville avec la division Friant , 
de la Garde, et la cavalerie des généraux Le- 
febvre-Desnoueltes , Saint-Germain , Defrance et 
Piré. La division de ce dernier, formant tête de 
colonne soutenue par les gardes d’honneur, 
après avoir enlevé un bel équipage de pont et 
fait neuf cents prisonniers , poussa jusqu’à Dou- 
levant : l’infanterie de la Garde resta à Saint- 
Dizier, avec Napoléon , qui établit là son quar- 
tier général. 

Le 25 , à six heures du matin , le maréchal 
Mortier remonta la rive gauche de la Somme 
avec son avant-garde , tandis que trois divisions 
de la Garde se portaient sur Notre-Dame. Le 
même jour eut lieu le combat de la Fère-Cham- 
penoise. 

L’engagement durait depuis sept heures du 
matin , et les maréchaux Mortier et Marmont 
se flattaient de gagner les hauteurs de la Fère- 
Ghampenoise en combattant, lorsqu’une affreuse 
giboulée vint augmenter l’embarras du mouve- 
ment rétrograde sur Connantray. La cavalerie 
russe , favorisée par cette averse qui fouettait le 
front de la ligne française , chargea les cuiras- 
siers à peine reformés , les culbuta sur l’infan- 
terie , et leur enleva deux pièces d’artillerie. Les 
divisions de la jeune Garde n’eurent que le 
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temps de se former en carrés ; deux de ceux de 
la brigade Jamin furent sabrés et ce général fait 
prisonnier. Pour surcroît de malheur, l’orage 
grossissait ; il grêlait avec violence , aucune 
amorce ne prenait , et l’on ne pouvait faire usage 
que de la baïonnette. Dans cet horrible désordre, 
on ne distinguait rien à dix pas, et deux fois les 
maréchaux se réfugièrent dans les carrés pour 
ne pas être entraînés par les fuyards. Heureu- 
sement que peu à peu le temps vint à s’éclaircir ; 
la bonne contenance des divisions Ricard et 
Christiani, de la Garde, placées aux extrémités 
de la ligne , donna le temps à notre cavalerie de 
passer le ravin de Connantray, et de se reformer 
de l’autre côté. A peine l’armée française fut-elle 
ralliée , qu’on vit déboucher du ravin quelques 
coureurs, par l’effet du désordre qui existait 
depuis le commencement de l’action. Bientôt 
artillerie, cavalerie, infanterie, coururent pêle- 
mêle dans la direction de la Fère-Champenoise , 
la déroute allait être complète , lorsqu’un renfort 
inespéré sauva l’armée. 

Le 9*’ régiment de grosse cavalerie, commandé 
par le colonel Leclerc , débouchait de la Fère- 
Champenoise , au moment même où nos troupes 
la traversaient. Sans hésiter, ce régiment marche 
à la rencontre des escadrons légers des alliés, 
leur impose par sa ferme contenance , et facilite 

27. 
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ainsi à nos chefs de corps le moyen de rallier 
leurs troupes sur les hauteurs de Lirthes. 

Pendant que cette scène fâcheuse avait lieu , 
le général Pacthod, pressé de se réunir aux 
maréchaux , s’était mis en marche sur Vitry au 
point du jour. Arrivé près de Villeseneux , il 
reçoit , à dix heures du matin , l’injonction du 
maréchal Mortier de rester jusqu’à nouvel ordre 
à Bagnères , où il le croyait encore. D’après cet 
avis , le général Pacthod présume qu’il a le temps 
de faire rafraîchir scs hommes ; mais à peine y 
est-il établi , qu’il est attaqué par la cavalerie du 
général Korlf, qui suivait la route de Chàlons à 
Éloges. Il reforme aussitôt ses troupes , la droite 
appuyée au village , la gauche couverte par un 
carré , et le convoi massé en arrière. Il espère 
gagner, dans cet ordre , la Fère-Ghampenoise , 
lorsque le comte Pahlen vient s’établir, avec deux 
régiments de chasseurs à cheval , sur ses der- 
rières , et le placer dans l’alternative de se faire 
jour ou de se rendre. Cet incident donna lieu à 
un conseil. Le général Delord proposa de charger 
l’ennemi , tandis que le reste des troupes con- 
tiendrait le général KoriT. Cet avis ayant été 
adopté, sa troupe se forme aussitôt en colonne 
d’attaque, aborde au pas de charge les chasseurs 
russes , et les force à rétrograder ; mais à peine 
ces deux régiments sont-ils écartés , que la cava- 
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lerie du corps de Sacken , attirée par le bruit du 
canon, exécute plusieurs charges qui obligent le 
général Delord à rétrograder encore. 

Tel était l’état des choses , lorsque vers quatre 
heures la cavalerie et l’artillerie de la garde 
russe vinrent se joindre à l’action. 

Le général Pacthod , qui avait déjà perdu 
beaucoup de monde, menacé de se voir cerné 
de tous côtés , précipita sa marche vers les ma- 
rais de Saint-Gond; la poursuite des alliés n’en 
devint que plus vive , et bientôt il s’aperçut qu’il 
lui serait impossible de les atteindre. Reconnais- 
sant alors la' position désespérée dans laquelle il 
se trouve, il harangue les gardes nationales, et, 
leur faisant comprendre la honte d’une capitula- 
tion en rase campagne, leur fait jurer de vendre 
chèrement leur vie. 

Son discours électrise ces généreux citoyens , 
qui , formés en carrés et fermes comme des rocs , 
écartent par un feu roulant la cavalerie ennemie, 
qui s’épuise en vains efforts contre eux. Désespé- 
rant de les forcer avec cette arme , l’empereur 
Alexandre fait avancer une brigade d’infanterie 
du corps de Rayefski; mais, avant que celle'ci 
puisse donner, les batteries russes criblent de 
mitraille les carrés français. 

Le général Borasdin , à la tête des régiments 
de Nouvelle-Russie et de Kargapol, enfonce notre 
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droite , où se trouvait le général Pacthod ; notre 
gauche éprouve le même sort bientôt après. 
Néanmoins la division Amey, bravant toutes les 
attaques, touche près de Beaune-aux-Marais , où 
elle doit trouver un refuge assuré , lorsque , acca- 
blée sous la mitraille de quarante-huit pièces de 
canon, elle donne prise à une dernière charge. 
Toute la cavalerie ennemie, celle du corps de 
Sacken , et deux régiments de celle du comte de 
Langeron s’élancent sur elle et en fout une 
horrible boucherie. Le général Thévenet fut 
blessé et pris , aucun homme n’échappa , car, 
quoique enfoncés , les gardes nationaux , com- 
battant à la baïonnette, ne demandèrent pas 
quartier. 

Dans cette sanglante affaire , le chef de ba- 
taillon Rapatel , Français de naissance et an- 
cien aide de camp du célèbre général Moreau , 
devenu , depuis , aide de camp de l’empereur 
de Russie , fut tué en sommant de se rendre le 
carré où un de ses frères combattait comme capi- 
taine d’artillerie. 

Tel fut le résultat d’un combat malheureux , 
mais où la bravoure de nos soldats tint en échec 
toutes les forces réunies des alliés. 

Napoléon qui , depuis le 25 mars , avait mis 
toutes ses troupes en mouvement , marcha lui- 
même le 24 , avec sa Garde , sur Joinville , d’où 
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il repartit le 25 , de grand matin , se dirigeant 
sur Saint-Dizier. 

Au premier avis de la marche de l’armée fran- 
çaise, le pare général et les gros bagages des 
alliés , qui se trouvaient à Bar-sur- Aube , furent 
évacués sur Béfort. 

Napoléon , parvenu sur le plateau de Val- 
court , reconnut l’ennemi rangé en bataille sur 
la rive opposée. 11 occupa , avec deux bataillons, 
la ville de Saint-Dizier, à laquelle sa gauche était 
appuyée ; sa droite s’étendit dans la direction de 
Vitry, protégée, dans le bois de Perthes, par 
quelque infanterie ; des essaims de tirailleurs, à 
pied et à cheval , bordèrent la Marne. Sa pre- 
mière ligne était en avant de la route , faisant 
face à la rivière; sa seconde, en arrière, et 
l’artillerie , entremêlée de quelques escadrons , 
avait été placée sur la chaussée même qui domine 
la route. 

Napoléon , de son côté , rappela les corps 
d’infanterie qui étaient près de Vassy et ordonna 
à la cavalerie de franchir la Marne au gué d’Hal- 
ligincourt.Le général Sébastian! passa en colonne 
par pelotons , et se déploya à droite et à gauche 
du gué, soutenu par les corps des généraux 
Saint-Germain , Milhaud et Kellermann , qui se 
formèrent sur ses flancs. L’infanterie delà Garde, 
celle du général Gérard et du maréchal Macdo- 
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nald , suivirent la cavalerie , tandis que le maré* 
chai Oudinot se dirigeait sur Saint-Dizier, par la 
route de Joinville. 

Le général Winzingerode chercha , autant 
qu’il put , à éviter le combat dans un terrain si 
peu propre aux manœuvres de sa cavalerie ; mais, 
d’un autre côté, craignant de perdre l’infan- 
terie qui gardait Saint-Dizier, il ordonna au gé- 
néral Tettenborn de couvrir la route de Vitry, 
tandis qu’avec le gros de ses forces il gagnerait la 
route de Bar-sur-Ornain. 

Conformément à cette instruction , Tetten- 
born , à la tête des hussards d’Ismuz , essaya 
plusieurs charges , qui furent infructueuses. De 
son côte , Winzingerode s’étant ébranlé pour 
se rapprocher de Saint-Dizier, la cavalerie de 
la Garde s’élança sur sa colonne , l’enfonça , et 
poursuivit les fuyards jusqu’au bois des Trois- 
Fontaines. 

Pendant que ceci se passait à la gauche , le 
maréchal Oudinot entrait au pas de charge dans 
Saint-Dizier, dont la garnison , effrayée, se re- 
pliait en désordre sur Bar. 

L’ennemi étant alors sans appui , la cavalerie 
française redoubla d’activité. Le général Milhaud 
charge avec impétuosité sur la route de Vitry, 
et s’empare de six pièces de canon. Le général 
Letort, avec les dragons de la Garde, enfonce 
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un carré d’infanterie qui cherche à gagner le 
bois. A la droite , le général Kellermann poursuit 
les colonnes ennemies , en fuite sur la chaussée 
de Bar, et l’infantme , suivant au pas de course 
les cuirassiers et les dragons, abat sous ses 
baïonnettes tout ce qui échappe au sabre de 
nos cavaliers ; enfin , le maréchal Macdonald 
donna la chasse à Tettcnborn jusqu’à Perthes , 
et on ne cessa qu’à la nuit d’y faire le coup de 
fusil. 

Le quartier général français resta à Saint- 
Dizier, où la Garde s’établit. 

Les Russes perdirent dans cette journée dix- 
huit cents hommes , dont cinq cents prisonniers , 
neuf pièces de canon , un équipage de pont et 
tous leurs bagages. 

La perte des Français n’excéda pas six cents 
hommes mis hors de combat : cet avantage ne 
fut dû qu’à la vivacité de leurs attaques. 

Cette victoire , qui vengeait glorieusement la 
malheureuse journée de la Fere-Ghampenoise, 
fut la dernière où la Garde prit part ; mais nous 
ne cesserons de le répéter, elle montra dans 
cette prestigieuse campagne tout ce qu’on avait 
droit d’attendre de sa bravoure, de l’excellence 
de sa discipline et de son patriotisme. 

La bataille sous les murs de Paris , cinq jours 
après , ne pouvait guère offrir rien de bien re- 
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marquable pour les quelques corps détachés de 
la Garde qui se trouvaient disséminés sur plu- 
sieurs points : néanmoins voici les positions 
principales qu’ils occupaient dans la matinée du 
30 mars 4814 

La réserve destinée à former ou à soutenir 
la droite du maréchal Marmont et le centre de 
l’armée entre le canal de l’Oureq et les hau- 
teurs de Belleville, se trouvait derrière Pantin 
et en avant de la Villelte, faisant face à l’en- 
nemi. 

La division de la jeune Garde , sous les ordres 
du général Boyer de Reherval , était composée de 
trois bataillons du 11*’ régiment de voltigeurs, 
d’un bataillon de flanqueurs-grenadiers et d’un 


* Cependant, un des plus beaux faits d'armes qui soit à la 
gloire de la Garde est, sans contredit, lu défense du pont de 
Neuilly. 

Le 30 mars 18 li, le capitaine Morlay, à la tête de cinquante 
grenadiers de la Garde, presque tous blessés, fut cliargé de la 
défense de ce pont. Attaqués, dans la soirée, par deux mille 
hommes et quatre pièces de canon, ces braves sont sommés 
plusieurs fois de se rendre ; mais leur réponse est la même ù 
chaque sommation ; » La vieille Garde n’a jamais mis bas les 
armes ! » Leur contenance courageuse imposa tellement ù l'en- 
nemi, qu'ils conservèrent leur position. Le lendemain, les alliés, 
voulant de nouveau traverser le pont, n'en obtinrent le passage 
qu’après avoir signé une capitulation des plus honorables, qui 
sauva tous les cffcls d’habillement et de casernement qui se 
trouvaient dans les magasins de Courbevoie, et qui se mon- 
taient ù une valeur de plus de cinq cent mille francs. 
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bataillon de tirailleurs , formant ensemble envi- 
ron deux mille hommes. 

La division du général Michel se composait de 
quatre mille hommes , formée des dépôts d’in- 
fanterie , dont un millier, arrivés la veille des 
départements de l’Ouest , n’avaient été armés que 
le matin même. 

Ces deux divisions occupaient les positions en 
avant de Pantin. 

La cavalerie des généraux Bordesoulle et Chastel 
occupait celles de Ménilmontant jusqu’au Père- 
Lachaise. 

Les divisions Rieard , Lagrange et Ledru s’é- 
tendaient jusqu’au delà de Belleville , et se liaient 
à la division du général Boyer de Reberval , qui 
tenait les prés Saint-Gervais et les berges du pla- 
teau de Beauregard. 

La brigade d’infanterie légère du général Mi- 
ehel couvrait le hameau des Maisonnettes et gar- 
dait les ponts du canal de l’Ourcq. 

Aux positions en avant de Clichy se trouvait 
la brigade de cavalerie aux ordres du général 
Dautencourt : elle se composait de trois cent 
vingt grenadiers, dragons, ehasseurs et éclaireurs, 
tirés de tous les dépôts de la Garde. 

Le bataillon des sapeurs du génie de la Garde 
occupait les hauteurs de Montmartre. 

Placée dans ces diverses positions, la Garde 
3. 28 


Digitized by Google 



526 HISTOIRE DE LA GARDE IMPÉRIALE. 

aida h soutenir jusqu’à quatre heures du soir les 
attaques multipliées des alliés. 

Au commencement de l’action , les tirailleurs 
de la jeune Garde pénétrèrent , presque en même 
temps que l’ennemi, jusqu’aux maisons de Pan- 
tin. En vain le général Kretow, pour les arrêter, 
essaye quelques charges à droite de la route : 
écrasés par là mitraille et embarrassés par les 
accidents du terrain, scs cuirassiers sont obligés 
de se replier sous la protection du village. 

Sur un autre point , le maréchal Marmont or- 
donne au général Clavel , commandant une bri- 
gade de la Garde de la division Ricard , de se 
replier en colonne d’attaque. Cette brigade , for- 
mant à peine un bataillon , conduite par le ma- 
réchal en personne , contre la division russe 
Pitscbnitzki , s’avance avec courage ; mais une 
batterie russe établie dans le bois , sur une butte 
d’où elle plongeait sur la route, ouvre à l’instant 
son feu et jette le désordre dans les ran^s. L’en- 
nemi saisit le moment : ses grenadiers l’abordent 
par le flanc gauche , ses cuirassiers se préci- 
pitent sur sa droite ; elle est enfoncée. Les 
fuyards se jettent sur les restes de la réserve et 
l’entraînent , poursuivis par l’ennemi ; mais le 
général Compans porte de suite un bataillon de 
la jeune Garde à la butte dite du Télégraphe, et 
le colonel Ghenneser, qui occupait le parc de 
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firière , tombe avec deux cents hommes sur les 
derrières des grenadiers russes. Ce coup d’audace 
les arrête, et , tandis que l’infanterie du général 
Pitschnitzki s’empare du parc de Brière , le ma- 
réchal Marmont rallie au télégraphe les corps 
épars de son armée. 

Aussitôt il reforme sa ligne dans la position 
qui s’étend du Mont-Louis aux prés Saint-Ger- 
vais, à travers le parc Saint-Fai^eau. Cette posi- 
tion eût exigé dix à douze mille hommes , tandis 
qu'il n’en restait au maréchal que cinq mille , 
et encore étaient-ils tous extrêmement fatigués. 

Pendant que la grande armée alliée attaquait 
et tournait les hauteurs de Paris, le corps du 
général Langeron , dans son mouvement offensif, 
chassait d’Âubcrvilliers , sur la Chapelle , les 
tirailleurs de la jeune Garde du colonel Robert , 
et y rejetait sa brigade russe ainsi que le déta- 
chement d’infanterie et de cavalerie du major 
Kozietulski. Les généraux Kapzewitsch et Kar- 
nielow, croyant Saint-Denis hors d’insulte , s’é- 
taient repliés, avec le reste de leurs troupes, 
vis-à-vis de Clignancourt et de la Chapelle. Le 
comte de Langeron , arrivé avec le gros de son 
corps à la hauteur de Saint-Oueii , avait dirigé 
sur le chemin de ce village à Batignolles un déta- 
chement et une batterie qui devaient marcher à 
hauteur du général Kapzewitsch , et observer ce 
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qui sortirait de Paris par la barrière de Clichy. 
Le général Reudzewitsch reçut de lui , en même 
temps, l’ordre d’envoyer vers le bois de Bou- 
logne , par le chemin de la Révolte , un corps de 
cavalerie , quelque artillerie légère , en un mot 
ce qu’il fallait d’infanterie pour balayer la plaine 
de Clichy, et contenir les détachements de la 
garde parisienne qui pouvaient se montrer aux 
barrières de l’est. 

Mais cette colonne , mise sous les ordres du 
général Emmanuel , effectuait son mouvement à 
une trop grande distance et avec trop de circon- 
spection pour que le maréchal Mortier fût à même 
de l’inquiéter : ce dernier se contenta donc d’or- 
donner au général Belliard d’étendre sa gauche 
par Clignancourt , vers la plaine de Clichy, et de 
faire observer dans cette direction le détache- 
ment du comte de Langeron par la brigade de la 
cavalerie de la Garde, aux ordres du général 
Dautencourt. 

Le comte de Langeron continuant son mou- 
vement vers Montmartre, pendant que le général 
Reudzewitsch, avec sa cavalerie, commençait à 
dépasser, sur le chemin de la Révolte , le village 
de Clichy, le général Belliard fut obligé de por- 
ter la sienne au pied de Montmartre. Dans cette 
disposition , les chasseurs et les éclaireurs de la 
Garde , ayant pour réserve les grenadiers , mas- 
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qués par la plàtrière de Clignancourt , engagèrent 
contre les Russes, conjointement avec deux cents 
gardes nationaux environ de la 2‘ légion , une 
fusillade très-vive. 

L’engagement était devenu général sur toute 
la ligne , lorsque de toutes parts cessa le feu 
pour faire place à la consternation. Les troupes 
qui depuis le matin bravaient la mort avec un 
courage d’autant plus héroïque , que chaque 
soldat n’ignorait pas que ce simulacre de défense 
ne pouvait sauver la capitale, se livrèrent dès lors 
à de douloureuses réflexions. Le tableau de la 
retraite des Français , traversant les rues de 
Paris , excédés de fatigue , mourant de faim , dé- 
vorés d’une soif brûlante , couverts de blessures 
et de poussière et pouvant à peine se traîner , 
pour gagner les barrières opposées, fut affreux. 

Quant à Napoléon , après le combat de Saint- 
Dizier, ayant appris que les alliés marchaient 
sur Paris , il s’était mis en route avec le reste 
de son armée , et se dirigeait sur la capitale , par 
Bar-sur- Aube et Troyes , en arrière de la forêt 
de Fontainebleau. La situation de la Garde qui 
l’accompagnait était des plus affreuses : depuis 
six jours, sans pain et sans chaussures, man- 
quant des objets de première nécessité, forcée 
de se mettre en route par un temps déplorable , 
au milieu de chemins impraticables , on ne vit 

28 . 
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pas moins cette héroïque Garde impériale , pleine 
d’abnégation , suivre ses chefs, qui lui donnaient 
l’exemple du courage et de la résignation , sans 
faire entendre la moindre plainte. 

Le 29 mars, à la tête de la cavalerie de la 
Garde, l’Empereur marcha sur Vendeuvre. A 
peine arrivé au pont de Dolancourt , il y ren- 
contre un courrier que son frère Joseph lui en- 
voyait , chargé de lui remettre une dépêche pour 
lui annoncer l’arrivée des alliés à Meaux. Après 
avoir donné les ordres que nécessitait la nou- 
velle qu’il vient apprendre , Napoléon partit pour 
Troyes , escorté seulement des quatre escadrons 
de service de la Garde. 

Le reste de la cavalerie de la Garde marcha 
également sur Troyes, où elle arriva dans la 
nuit : l’infanterie bivaqua à Lusigny. 

Le lendemain 50 , la Garde à pied et à cheval 
traversa Troyes, se dirigeant sur Villeneuve- 
l’Archevêque , où elle parvint excédée de fatigue, 
après avoir marché vingt-quatre heures de suite 
sans se reposer. Napoléon , qui l’avait précédée , 
quitta cette ville vers le soir : ses escadrons de 
service n’ayant pu le suivre que jusqu’à Ville- 
neuve-la-Guy ard , Napoléon partit sans aucune 
escorte pour Fontainebleau. 

A peine y est-il arrivé, qu’il demande sa voi- 
ture , monte dedans , accompagne de Berthier 
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et de Caulaincourt , et se dirige vers la Cour 
de France; mais là il rencontre le général Bel- 
liard , à la tête des premières colonnes qui éva- 
cuaient Paris , et ce général l’instruit sur-le- 
champ de tout ce qui s’est passé depuis le 
19 mars. 

<( Depuis huit jours Paris était sans nouvelles, 
dit le baron Fain, dans son Manuscrit de 1814. 
L’éloignement de Napoléon, qu’on croyait du 
côté de Saint-Dizier, avait fait perdre tout espoir 
d’être secouru. Le départ de l’impératrice et de 
son fils avait mis le comble au découragement ^ : 


I On a fait un reproche an roi Joseph du départ de Marie- 
Louise. Pour montrer combien ce reproche est injuste, il suffit 
de citer une lettre de l'Empereur écrite au moment où il mé- 
ditait déjà sa grande manœuvre sur Paris, pour surprendre 
les armées alliées. Après celte lettre, la conduite du roi n'était- 
elle pas obligée ? 

« Rcinm, 16 mars 1814. 

« Ad ROI Joseph. 


« Conformément aux instructions verbales que je vous ai 
« données , et à l'esprit de toutes mes lettres, vous ne devez 
« pas permettre que, dans aucun cas, l'impératrice et le roi de 
« Rome tombent entre les mains de l'ennemi. Je vais raanœu- 
« vrer de manière qu'il serait possible que vous fussiez plu- 
« sieurs jours sans avoir de mes nouvelles; si l'ennemi 
« s'avance sur Paris avec des forces telles que toute résistance 
« devienne impossible, faites partir, dans lu direction do la 
■ Loire, la régente, mon Hls, les grands dignitaires, les minis- 
« très, les officiers du sénat, les présidents du conseil d'Etat, 
R les grands officiers de la couronne, le baron de la Bouilleric 
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par suite de ce brusque départ , qui avait en- 
traîné les ministres et les chefs du gouverne- 
ment, tout était resté dans le désaccord et la 
confusion. A la vue de l’ennemi , le riche avait 
pensé h capituler et le pauvre à combattre ; les 
ouvriers avaient demandé des armes au mi- 

jâ 

nistre de la guerre ( Clarke ) sans pouvoir en 
obtenir. 

« Le prince Joseph , commandant en chef 
l’armée parisienne , voyant les flots de l’ennemi 
parvenus jusqu’au pied de Montmartre, ayant re- 
connu qu’on ne pouvait différer davantage de 
capituler, en avait donné l’autorisation au duc 
de Raguse , et était parti pour aller rejoindre le 
gouvernement sur la Loire ; c’était vers cinq 
heures dh soir. Des officiers d’état-major des deux 
armées s’étaient aussitôt réunis , les bases d’une 
capitulation avaient été posées ; mais dans la soi- 
rée, la rédaction n’était pas encore terminée , et 
rien n’était signé. » 

Ce récit laissait peu d’espoir ; et , en effet , le 
duc de Vicence , que Napoléon envoya à Paris 

« cl le trésor. Ne quittez pas mon fils, et rappelez-vous que 
n je préférerais le savoir dans la Seine plutôt que dans les 
« mains des ennemis de la France : le sort d'Astyanax, prison- 
u nier des Grecs, m'a toujours paru le sort le plus malheureux 
« de rhisloire. 

O Votre alTectionné frère. 

« Signé : Napolêoh. >» 
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pour savoir s’il était encore possible de sauver 
la capitale, revint dans la nuit suivante annon- 
cer que tout était consommé. La capitulation 
avait été signée à deux heures du matin ; et , au 
jour, les alliés devaient faire leur entrée dans la 
capitale. 

Napoléon rebroussa chemin , et se fit con- 
duire à Fontainebleau. Le lendemain et jours 
suivants, la Garde, qui arrivait successivement, 
vint s’établir dans les environs de cette rési- 
dence, ainsi que les maréchaux que le devoir et 
la fidélité appelaient sous la lente. Ce furent les 
anciens des campagnes d’Italie et d’Égypte : le 
vieux Lefebvre , Macdonald , Ney, Oudinot , Ber- 
Ihier. Bientôt Napoléon fut rejoint par Marmont 
et Mortier, qui avaient fait leur retraite de Paris 
sur Essonnes, après avoir passé sur la rive gauche 
delà Seine. 

La campagne de 4814 peut être nommée h 
juste titre : Campagne de la Garde impériale. 
Tant que l’on parlera de Bar-sur-Aube , de Saiiit- 
Dizier, de la Rothière , de Champ-Aubert , de 
Montmirail , de Vauchamps , de Nangis , de 
Montereau , de Craonne et d’Arcis-sur-Aube , ces 
noms se rattacheront involontairement à celui 
de la Garde. Dans ces journées ^ jamais glo- 
rieuses pour elle , on la vit porter incessamment 
l’effroi et la mort dans les rangs ennemis : plus 
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d’une fois sa seule présence suffit pour faire 
battre en retraite les légions étrangères ; partout, 
enfin , elle justifia la brillante réputation qu’elle 
s’était si justement acquise dans les campagnes 
précédentes, campagnes qui rappelleront éter- 
nellement d’illustres actions , mais aussi de pé- 
nibles souvenirs. 


FIS nu TOME TROISIÈME. 
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